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CHAPITRE PREMIER

Londres, 13 mars 7512

Brian Wilson fit un bond de côté. Le side-ski qui dévalait Jamaica Street l’effleura en faisant gicler la neige. Dans son habitacle plexiblindé le Nanti ricanait, heureux du bon tour qu’il venait de jouer à une canaille de passant, à un pouilleux de marcheur.

— La peste soit avec toi ! jura Brian. Que des bubons te poussent sous les aisselles avant ce soir ! Et puisses-tu chier aussi tes entrailles !

Les Nantis étaient d’une arrogance sans pareille. Ils quittaient de plus en plus souvent leurs résidences fortifiées. Ils multipliaient les incursions dans les quartiers populaires. À Douvres, certains d’entre eux allaient même jusqu’à dîner aux chandelles sur le port ! Brian les avait de ses yeux vus. Ils faisaient installer leurs bulles antivirales en bordure de quai et bâfraient en regardant les navires. Ils mangeaient, rotaient, se curaient les dents sous la protection de cordons d’hommes d’armes. Ils se soulageaient dans des urinals en or massif ou faisaient usage de chaises percées en bois précieux délicatement sculpté, serti d’impressionnants cabochons. Avant de quitter le quai, ils faisaient jeter les reliefs de leur repas et battaient des mains en regardant des dizaines de pauvres hères plonger dans l’eau glacée, faire quelques brasses vers un pilon ou une carcasse de volaille avant de couler à pic.

— La peste soit des Nantis ! bougonna Brian en frottant la manche gauche de son manteau maculée de neige et de boue.

Il cracha dans le caniveau tandis que le side-ski disparaissait dans Trip Street. Puis il resta un bon moment à contempler la neige qui gonflait les trottoirs et les faisait ressembler à des joues de bambin malade de la scarlatine. Dire que la neige avait été jadis blanche… C’est du moins ce que prétendaient les chansons populaires. Blanche comme une aile d’oie. Blanche comme la farine… « Blanche comme neige », disait-on alors. Blanche comme neige, curieuse expression. Brian avait du mal à se représenter les trottoirs de Londres couverts de voiles immaculés ! Sous de tels voiles, la vieille cité devait avoir des allures de vestale. Ou de jeune épousée…

Il se remit à marcher. Il changea de trottoir, parcourut une dizaine de mètres avant de tourner à gauche, dans Load Street. Depuis combien de siècles la neige n’était-elle plus immaculée ? Vingt ? Trente ?… Peut-être plus. La Compagnie se montrait fort évasive sur ce point. Elle se réfugiait derrière une approximation prudente. Comme si…

« La ferme, Brian ! se tança-t-il. Pas de mauvaises pensées. Pas de procès d’intention surtout ! » La Compagnie disait à ses membres ce qu’elle voulait bien leur dire. Rien de plus. Rien de moins. Et les Compagnons n’avaient pas à le lui reprocher. Au nom des principes qui constituaient leur raison d’être. Silence et disponibilité. Seuls les Pères pouvaient…

Les Pères ! Brian ricana. Qui était-il pour oser supputer ce que les Pères pouvaient ou devaient faire ? Ils constituaient les piliers de la Compagnie… Lui n’était au mieux qu’une gargouille, au pire qu’un détail de bas-relief. Oui… Un détail de bas-relief.

Il tourna de nouveau à droite. Dans Shameful Street. Les passants y étaient plus nombreux, plus bavards que dans Load Street. Plus pouilleux aussi. Normal. Shameful Street était à la lisière du Blindman’s Buff (1), l’un des secteurs les plus malfamés de Londres.

Brian enjamba un petit tas d’immondices, contourna une pyramide de verre brisé. Sous l’action de la lumière solaire, les pigments rouges qui constellaient l’enveloppe neigeuse scintillaient comme des rubis. Grossière illusion. Les cristaux rouges n’avaient qu’une dureté relative, éphémère… Ils ne demandaient qu’à fondre, qu’à libérer un sang vicié, une sanie liquide… Les pigments rouges gangrenaient la neige.

Ils gangrenaient la neige comme les Phalanges Rouges gangrenaient l’Angleterre ! « Tu as trouvé cela tout seul ? » se moqua Brian en tournant à gauche. Il n’était pas fâché de s’engouffrer dans Thong Lane. Vraiment pas fâché.

La ruelle était étroite, jonchée d’épluchures et d’excréments. Des coulées d’urine creusaient leur lit tortueux dans la glace des caniveaux. La cinquième maison sur sa gauche à partir de la borne rouge sang… Le Compagnon Brendan avait raison. On ne pouvait pas se tromper. La façade lépreuse était reconnaissable entre toutes avec son croissant lunaire sculpté au-dessus de la deuxième fenêtre.

Brian heurta la porte vermoulue. Au bout de quelques secondes, une tête hirsute apparut dans l’entrebâillement.

— Qu’est-ce que tu veux, fainéant ? croassa la vieille Maggy Sheckley.

L’haleine putride qui venait de le frapper de plein fouet ne pouvait qu’appartenir à la vieille Sheckley. « À dégueuler tripes et boyaux ! » avait prévenu le Compagnon Brendan.

— Voir le sieur Tryon Moorcock, dit-il en s’efforçant de sourire.

— Qu’est-ce que tu lui veux à ce parasite ?

— C’est personnel…

— Alors va te faire fourrer par un verrat de Blend Street ! fulmina la vieille en reclaquant bruyamment la porte.

Brian leva les yeux vers les fenêtres des maisons voisines. Des visages hilares l’observaient. Il haussa les épaules et heurta de nouveau la porte en prenant garde à ne pas la défoncer. Des éclats de voix se firent entendre brusquement. Des injures fusèrent. On se disputait ferme au domicile du Compagnon Moorcock. Cette constatation lui ramena le sourire aux lèvres. La porte grinça.

— Qui êtes-vous ?

— Brian Wilson. Je voudrais parler à…

— Ne restez pas là planté comme une asperge. Entrez.

Le visage était plus avenant. La femme ne devait pas avoir dépassé la trentaine mais les maternités successives avaient déformé son corps. Ses joues et son front étaient ridés et couverts de crasse.

— Veuillez excuser ma mère, monsieur Wilson, elle…

— C’est ça ! Fais-moi passer pour une folle ! glapit la vieille Sheckley en se laissant choir sur un banc encombré de chiffons et de hardes. Fais passer ta mère pour une cinglée ! Humilie-la devant un étranger ! Bravo !

— Asseyez-vous, monsieur Wilson.

Brian s’installa du bout des fesses sur le tabouret bancal qu’on lui désignait. La salle était vraiment sordide. Elle n’avait pas été chaulée depuis un bon demi-siècle. Le plâtre pisseux dégringolait par plaques. Une table encombrée de cruches et d’écuelles douteuses, deux tabourets, quatre bancs et un vaisselier éventré en composaient l’ameublement. Un mioche dormait sur une botte de paille coincée sous le banc où se tenait la vieille Sheckley.

— Tryon n’est pas là, monsieur Wilson… Il ne rentrera que dans deux jours.

— Ce fainéant n’est jamais là ! hurla la vieille. Il passe son temps à s’enivrer et à faire le coup de poing dans les tavernes du Blindman’s Buff et de World Bridge ! Il rentre quand ça lui chante ou quand les putains lui ont vérolé la queue !

— Ne prêtez aucune attention aux propos désobligeants de ma mère, monsieur Wilson. Elle ne pense d’ailleurs pas un mot de ce qu’elle dit… Voulez-vous boire quelque chose de chaud ?

— Volontiers.

Les Compagnons faisaient vœu de pauvreté mais la Compagnie veillait à ce que leur famille ne manquât pas de l’essentiel. Bûches, charbon, pain, légumes, fromages, lait ne leur faisaient jamais défaut… Dans chacune des villes où la Compagnie était représentée, un Compagnon-Nourricier officiait. Ainsi l’exigeaient les Landmarks secrets.

Brian prit l’écuelle que l’épouse de Tryon Moorcock lui tendait. Elle était remplie à ras bord d’une eau grasse dans laquelle surnageaient d’infimes morceaux de légume. Il se souvint qu’il n’avait rien avalé depuis la veille. Il se mit à saliver comme un escargot tombé dans une boîte à sel.

— Si c’est pas malheureux quand on est dans la misère de se défaire du peu de soupe qu’on a pour un fumier d’étranger ! crachota la vieille Maggy Sheckley. Alors que ses propres gosses dorment le ventre vide !

— Mes enfants ne manquent de rien, mère. Dieu merci, grâce à Tryon, ils mangent à leur faim… Pourquoi n’ouvres-tu la bouche que pour proférer des paroles haineuses et mensongères ?

La soupe, ma foi, se laissait boire. Brian sentit un agréable engourdissement gagner son corps. Ses doigts lui brûlaient. Quelques gouttes de sueur roulaient sur son front. Il ferma les yeux.

Le sentier était raide, envahi par les ronces. Une lumière pourpre le baignait, obligeant les ronces à observer une immobilité minérale. Puis la lumière déclinait. Le sentier se boursouflait, se couvrait de bubons qui s’ouvraient brutalement, libérant une sanie rougeâtre. Les ronces s’imbibaient de sanie, s’animaient, dévoraient les chairs putréfiées des bubons, se chevauchaient, grouillaient, rongeaient le roc, se lançaient à l’assaut du sentier avec d’horribles bruits de succion.

Brian rouvrit les yeux. La vieille Sheckley le dépeçait du regard. Il posa l’écuelle vide sur la table.

— Ainsi Tryon ne rentre que dans deux jours, dit-il d’une voix traînante.

— Oui…

Il hésitait sur la conduite à tenir. Le bon sens et l’attitude peu amène de la vieille Sheckley lui commandaient de partir. La lassitude et le froid l’incitaient à rester, à attendre le retour du Compagnon Moorcock dans sa bicoque de Thong Lane. Il se leva néanmoins.

— Bon… eh bien…

— Vous n’allez pas partir comme ça ? dit l’hôtesse.

— C’est-à-dire que…

— Tryon ne serait pas content d’apprendre que je n’ai pas su vous retenir, ajouta-t-elle en se forçant à sourire. Il ne serait pas content du tout.

— Tu entends, étranger ? Ma fille te dit que si tu ne restes pas ici à dévorer nos maigres provisions, l’imbécile qui lui sert de mari risque de t’en vouloir ! Alors qu’est-ce que tu attends pour nous tondre la laine sur le dos ?

— Je ne suis pas venu les mains vides, dit-il.

Il jeta sur la table la demi-pièce d’argent qu’il avait subtilisée en cours de route à un mendiant de Ladle Street.

— C’est bien la première fois que ce vaurien de Tryon Moorcock invite en nos murs quelqu’un d’intéressant, marmonna la vieille. La première fois en dix ans !

L’hôtesse s’approcha de la table. Elle laissa la demi-pièce d’argent achever sa trajectoire courbe, s’abattre bruyamment au centre d’un cromlech d’écuelles. Avant de la repousser vers le visiteur.

— Vous nous offenseriez, monsieur Wilson, en ne reprenant pas cette obole. Vraiment.

— Non mais, écoutez-la, elle est complètement cintrée ! éructa la vieille Sheckley. Si c’est pas malheureux d’entendre des conneries pareilles !

— Permettez-moi d’insister, dit Brian.

— Je vous en prie, dit l’hôtesse. Je vous en prie, monsieur Wilson…

Il fit disparaître la demi-pièce d’argent dans la poche intérieure de son manteau de peaux de rats en se tenant prêt à bondir pour le cas où la vieille Sheckley aurait choisi de passer à l’acte, de se ruer sur sa fille pour lui arracher les yeux.

— Comme vous voudrez, finit-il par dire en retournant s’asseoir sur le tabouret bancal pour n’en plus bouger jusqu’au dîner.

Il fit honneur au pain gris fourré de gousses d’ail et aux pommes de terre au lard. Il répondit évasivement aux questions machinales de l’hôtesse et ignora les remarques acerbes et insultantes de la vieille Sheckley. Après dîner, il prit congé de l’hôtesse sous prétexte d’aller se dégourdir les jambes dans Shameful Street. Mais, en fait, il avait besoin d’être seul. De réfléchir en marchant. De respirer l’air de Londres. Cela faisait six ans qu’il n’avait pas remis les pieds dans la vieille cité… Six ans. La dernière fois que la Compagnie l’avait envoyé sur les bords de la Tamise, c’était pour… Il décocha un uppercut fulgurant au bonhomme de neige atrophié qui montait la garde à l’entrée de Palestinian Lane. À quoi bon ressasser des souvenirs aussi cruels ? Le passé était le passé. Seul le présent comptait. Il regarda la tête du bonhomme de neige rouler dans le caniveau. Enfant, il n’avait pas son pareil pour sculpter des figurines émouvantes dans la neige ou la glace de Weighty Bridge… Sous l’œil émerveillé de Gene. Bon sang ! Quand donc cesserait-il de… Jamais, probablement jamais.

Il se hasarda à faire une brève incursion dans le Blindman’s Buff. Avec beaucoup de chance, allez savoir, il pouvait très bien tomber sur le Compagnon Moorcock dont la vieille Sheckley disait qu’il passait son temps à s’enivrer et à faire le coup de poing dans les tavernes locales. Mais, pour l’heure, Brian doutait fort que le Compagnon Moorcock fût dans le Blindman’s Buff. Si tel avait été le cas, l’hôte de Thong Lane aurait trouvé le temps de venir saluer Brian et de le conduire auprès de celui qui l’avait fait quitter Douvres pour prendre contact, à Enfield, avec le Compagnon Brendan…

Tryon Moorcock était en train de remplir une mission suffisamment importante pour le tenir éloigné de son domicile plusieurs jours durant. Tant mieux pour lui, songea Brian en poussant la porte de la Taverne des Coqs de Combat sise à l’angle de Custom Avenue et de Daffodil Street. Quant à cette propension à fréquenter les tavernes du « Colin-Maillard » et à s’y battre comme un chiffonnier, elle indiquait tout simplement que Tryon Moorcock était l’une des innombrables « oreilles » que la Compagnie entretenait dans les secteurs londoniens où s’étendaient ses activités séculaires… Et le fait qu’il s’éloignât parfois de son domicile pour plusieurs jours indiquait qu’il avait reçu l’initiation de Compagnon-Bras.

— Un pichet de bière au gingembre, commanda Brian en s’installant près de la fenêtre donnant sur Daffodil Street.

— Payable d’avance, grogna le patron, un costaud au faciès propre à sécuriser une armée de bouledogues.

Brian s’exécuta en souriant. Rien n’avait changé en six ans : les taverniers de Londres étaient toujours aussi méfiants.

Il savoura sa bière en regardant, entre les fleurs de givre dessinées sur la vitre, les traîneaux qui filaient vers Oceania Avenue, tirés par des attelages minables. Quelle mission effectuait en ce moment le Compagnon-Bras Tryon Moorcock ? Il essaya d’imaginer la tête que ferait la vieille Maggy Sheckley en voyant son gendre honni exécuter un contrat 33, étriper l’un de ces hommes ou l’une de ces femmes que la Compagnie, pour des raisons qui ne regardaient qu’elle, considérait comme des obstacles en devenir ou des dangers potentiels ! Le travail routinier des Compagnons-Bras… Lesquels ne cessaient pas pour autant de se comporter en Compagnons-Oreilles s’ils bénéficiaient d’un classement sédentaire. Contrairement aux itinérants…

Les Compagnons-Bras itinérants remplissaient uniquement des tâches ponctuelles de Compagnon-Bras : contrats 33 (éliminations physiques) et assimilés (opérations contre les Phalangistes et les Nantis) en liaison – ou non – avec les Compagnons-Bras sédentaires et les Compagnons-Oreilles territorialement compétents.

Seuls les Compagnons-Esprits travaillaient en liaison avec les Pères.

« Et moi, l’auguste Brian Wilson, déclama mentalement Brian en regardant un patineur chuter au beau milieu de Daffodil Street, je suis un Compagnon-Esprit… »

Quand il quitta la taverne, le soir tombait. Il gagna le marché couvert de Walker Place. Il acheta pour un quart de pièce d’argent de lard, d’abats et de pommes de terre qu’il ramena à l’hôtesse sous l’œil amusé de la vieille Sheckley. L’intérieur de la masure de Thong Lane lui parut moins sinistre. Les lampes à huile fumeuses cicatrisaient la lèpre des murs, donnaient des allures de caissons aux larges auréoles qui gangrenaient le plafond.

— J’ai poussé jusqu’à Custom Avenue, se crut-il obligé de dire tandis que l’hôtesse découpait les abats. Je suis passé par hasard devant le marché couvert… J’ai pensé que…

— Que ma fille avait été bien idiote de refuser l’obole que tu voulais lui filer ce matin, compléta la vieille en crachant dans la boîte à glaviots posée sur ses genoux. Aussi as-tu estimé opportun de corriger ce geste imbécile en te portant acquéreur de victuailles pour une somme à peu près égale… si l’on veut bien faire abstraction du montant des pichets de bière que tu as vidés dans certaines tavernes du Blindman’s Buff susceptibles d’être fréquentées par cet enfoiré de Tryon Moorcock ! Bravo, mon gars… Ta générosité t’honore.

— Ta gueule, mémé, dit en bâillant l’un des garçonnets assis sur un banc qui faisait face à Brian.

Maggy Sheckley se répandit aussitôt en imprécations contre l’intervenant. Elle le compara coup sur coup à un rat mort, un étron fumant et un prépuce vérolé, avant de s’étendre longuement sur sa bâtardise et de lui prédire une succession de calamités. Elle redoubla de fureur quand le garçonnet – à la crinière rousse et au visage constellé de taches de son – émit le vœu de la voir se noyer un de ces quatre matins dans sa boîte à glaviots.

En dépit des incitations au meurtre entonnées véhémentement par la vieille Sheckley, l’hôtesse ne bougea pas d’un pouce. Elle n’étrangla pas le « bâtard », ne le pendit pas par les pieds, ne lui ouvrit pas le ventre, ne bourra pas ses entrailles de gros sel. Elle continua tranquillement de découper les abats rapportés par le visiteur avant de les baigner dans un mélange de vin et de bière auquel elle ajouta de petits cubes de gras de bœuf et quelques oignons percés de clous de girofle.

Durant le souper, Brian apprit que William (ainsi se prénommait le rouquin) et trois de ses plus jeunes frères faisaient la plonge dans une auberge de Mortimer Wharf. Travail qui les tenait éloignés du domicile parental de l’aube au crépuscule. Pour un salaire de misère, se dit Brian. (Tandis que les enfants des Nantis se prélassaient dans leurs bulles antivirales et organisaient des jeux cruels : lapidation de mendiants, énucléation d’artistes, pendaison de prostituées…).

— Je vais me coucher, annonça la vieille Sheckley en repoussant son écuelle vide. Je ne sens plus mes cannes !

— Vous n’auriez pas dû vous rendre chez Margaret Hudson, mère. Penniless Alley n’est pas la porte d’à côté… Un jour vous ferez une mauvaise chute et…

— Margaret est la seule amie qui me reste ! Tu ne voudrais tout de même pas que je me prive d’un de mes derniers plaisirs : lui rendre visite une ou deux fois l’an ?… Pourquoi, dans ces conditions, ne pas me clouer tout de suite dans un cercueil ?

— Chic alors ! pouffa William, aussitôt imité par ses frères.

La vieille Sheckley déversa un nouveau tombereau d’insanités avant d’aller quérir la paillasse roulée derrière le vaisselier. Brian se demanda s’il allait avoir droit à une literie identique et, surtout, s’il allait servir de « compagnon de chambrée » à la mère de l’hôtesse (perspective qui ne l’enchantait guère !). Tandis que les jeunes Moorcock aidaient leur mère à desservir, il alla soulever le rideau masquant la fenêtre qui donnait sur Thong Lane et vit que la neige s’était remise à tomber. Sous l’éclairage cireux des réverbères, on eût dit une fine pluie de rubis. Brian essaya de s’imaginer ce que pouvait signifier, quelques millénaires plus tôt, le printemps londonien dont les chanteurs de rue postés sur les trottoirs de Hitch-hiker Road ou de Fondness Avenue célébraient les vertus avant de tendre leur sébile aux passants.

Il finit par y renoncer. Un printemps sans neige, sans glace, était aussi difficile à se représenter qu’une ville dépourvue de Nantis ou une ruelle dont les pavés n’auraient jamais résonné sous les bottes des Phalangistes Rouges !

— Voulez-vous que je vous montre votre chambre ? proposa l’hôtesse après avoir toussé deux ou trois fois pour qu’il se décidât à interrompre sa rêverie.

— Volontiers, dit Brian.

Les gosses avaient quitté la salle. Sans doute pour rejoindre quelque réduit ou soupente. La vieille Sheckley ronflait sur sa paillasse, croulant sous une montagne de hardes. Brian suivit l’hôtesse dans un étroit couloir, puis dans un escalier branlant. La chambre qu’on lui destinait était minuscule mais soigneusement calfeutrée. Des plaques de mousse synthétique – sans doute dérobées dans un entrepôt par le Compagnon Moorcock –, capitonnaient murs et plafond. La température qui régnait céans devait avoisiner les dix ou douze degrés. Une aubaine par rapport à celle qui régnait dans la salle aux courants d’air du bas.

— Merci, dit Brian.

L’hôtesse s’éclipsa. Il se glissa tout habillé sous les grosses couvertures cardées qui composaient la literie. Par la barbe des Pères, il ne se souvenait pas d’avoir étrenné un sommier aussi docile ! La dernière fois qu’il avait dormi dans un vrai lit, ce devait être aux environs de la Bienheureuse Semaine du Prophète Horbiger, soit deux mois et demi plus tôt… Juste avant cette fichue mission sous les ponts de Reading.

Il se mit sur son côté gauche, laissa la douce torpeur précédant le sommeil l’envahir.

Le sentier était raide, envahi par les ronces. La même lumière pourpre le baignait, obligeant les ronces à observer une immobilité minérale. Brian cligna des yeux. La lumière déclinait. Le sentier se boursouflait, se couvrait de bubons. Soixante-douze… Soixante-douze bubons qui s’ouvraient brutalement, libérant une sanie rougeâtre. Brian bâilla. Les ronces s’imbibaient de sanie, s’animaient, dévoraient les chairs putréfiées des bubons, se chevauchaient, grouillaient, rongeaient le roc, se lançaient à l’assaut du sentier avec d’horribles bruits de succion.

Brian sortit de la poche gauche de son manteau la boule d’étoupe bénie par les Pères, actionna le briquet à silex qui pendait à sa ceinture. L’étoupe s’embrasa. De courtes flammes pourpres grondèrent, s’élevèrent. De fines particules blanches les couronnaient. Brian collecta une à une ces particules, les recueillit précieusement dans la paume de sa main gauche jusqu’à ce que la peau lui brûlât. Alors – et alors seulement – il souffla dans le creux de sa main gauche. Il regarda les particules s’élever, tournoyer, former une colonne de lumière blanche. « Blanche comme neige, sifflota-t-il. Blanche comme neige… » Il empoigna la colonne de lumière et la jeta dans le brasier. Il la forgea à mains nues. En s’aidant du seul tranchant de ses mains jusqu’à ce que la lame consentît à prendre une forme acceptable. Il laissa les dernières particules se calciner légèrement pour que le pommeau adoptât la couleur de l’ambre. Alors – et alors seulement – il se lança à l’assaut des ronces imbibées de sanie. Il les frappa de taille et d’estoc, perça leur carapace purulente, taillada leurs chairs empoisonnées, ouvrit leur ventre distendu, fit fuser les glaires qui gonflaient leurs poches stomacales, les décapita, les piétina, les réduisit en bouillie.

Puis il gagna le sommet de la colline. Il écarta, en s’aidant du pommeau d’ambre, les lanières de brume qui cinglaient l’air putride. Alors – et alors seulement – il l’aperçut dans le lointain, fleur vénéneuse jaillie d’un sol maudit.

Il aperçut la Cité Rouge.

*
* *

— Étranger… Réveille-toi… C’est moi… William…

La forme rampait sur la toile arachnéenne qui servait de pont, elle laissait dans son sillage de fines traînées pourpres. Ralliait-elle, elle aussi, la Cité Rouge ?… Combien avait-elle de bouches ? Dix ? Quinze ? Il en compta quinze… Quinze bouches-crécelles qui émettaient les mêmes sons.

— Bon sang !… Réveille-toi…

Il se tourna vers le septentrion. De hautes flammes pourpres couronnées d’or perduraient entre les icebergs griffus qui couraient sur la mer de sable. Il fixa ces flammes. Il…

— Enfin !

— Qu’est-ce que tu fiches ici ? dit-il en se dressant sur un coude (il avait du mal à s’extirper du sommeil, à refaire surface ; ses paupières pesaient chacune une tonne).

Le rouquin éloigna sa chandelle, alla la planter dans le bougeoir posé sur l’appui de fenêtre.

— Il faut partir, étranger. Et tout de suite !

— Tout de suite ? Toi, au moins, tu n’y vas pas de main morte, ricana Brian. Que se passe-t-il ? Un tremblement de terre ?…

— Pire que ça, étranger. Les Phalangistes !

Brian jaillit du lit. Il agrippa le garçonnet par le col de son manteau déchiré.

— Si c’est une plaisanterie, je te jure que tu vas le regretter !

— Ce n’est pas une plaisanterie, dit William. C’est à cause de la vieille Sheckley…

Brian relâcha son étreinte. Le rouquin poursuivit :

— Elle n’est pas allée chez son amie Margaret Hudson, à Penniless Alley, cet après-midi. Pour la bonne raison que je l’ai rencontrée du côté de Weathercock Road où mon patron m’avait envoyé faire des courses ! La vieille chipie ne m’a pas vu. Mais moi, je l’ai vue comme je te vois… En sortant de l’herboristerie où mon patron se ravitaille en élixirs et onguents pour soigner ses calculs rénaux et sa méchante fistule ! Je l’ai suivie durant cinq bonnes minutes. Je voulais savoir où cette vieille araignée se rendait, comprends-tu ?

— Je comprends, s’impatienta Brian. Et alors ?…

— Elle est allée jusqu’à Climber Street. Je l’ai vue, comme je te vois, pénétrer dans le Bureau de Délation du 3e District. Au bout d’un quart d’heure, ne la voyant pas ressortir, j’ai mis les bouts. Voilà.

— Conduis-moi au grenier, dit Brian. Il doit bien y avoir un lanterneau par lequel on doit pouvoir…

— Il y a mieux, étranger, dit le rouquin qui venait de récupérer sa chandelle. Beaucoup mieux. Suis-moi…

Ils quittèrent la chambre en s’efforçant de ne pas trop faire grincer les lames disjointes du plancher. Ils s’engouffrèrent dans un ancien cabinet de toilette dont la tuyauterie et la robinetterie avaient été démontées depuis belle lurette pour être vendues à quelque ferrailleur de Toper Street. Ils se hissèrent au sommet d’une échelle pourrie, poussèrent une trappe, se faufilèrent dans un dédale de cageots et de caisses débordant d’objets de récupération.

— Tiens ma chandelle, veux-tu ?…

Brian s’exécuta de bonne grâce. Le garçonnet déplaça une montagne de caisses bourrées de chiffons, découvrit une large ouverture ménagée dans le mur, au ras du plancher.

— Glisse-toi par là, étranger. N’aie crainte. Les trois demeures voisines communiquent ensemble par le grenier. Tu n’auras aucun mal à trouver un lanterneau pour filer par les toits donnant sur Tiger Lane… Les mouchards qui surveillent probablement la maison en attendant l’arrivée des Phalangistes en seront pour leurs frais !

— Mais vous, qu’allez-vous devenir ?

— T’en fais pas pour nous, dit William. On se fera un plaisir de leur démontrer que la vieille Sheckley travaille du chapeau ! Pour le reste, mon père avisera… Je suppose qu’il sait où te trouver ?

— Bien supposé, mentit Brian en se glissant par l’ouverture.


CHAPITRE II

Il traversa Tiger Lane sans encombre. Puis Starfish Alley. Il se tenait sur ses gardes. Il rasait les murs et scrutait les bouches brumeuses des corridors avec anxiété, la main sur le manche de sa dague, l’oreille aux aguets.

Quelque chose clochait. Il en avait l’intime conviction. Mais quoi ?… Il n’osait se l’avouer. Il repoussait les idées qui l’assaillaient, toutes plus désordonnées, toutes plus folles les unes que les autres. Mais il sentait confusément que cette activité cérébrale incontrôlée reposait sur une évidence. Sur un pilier solide qu’il aurait tôt fait d’exhumer dès que l’angoisse qui l’étreignait depuis sa traversée de Starfish Alley se serait dissipée… Il aperçut avec soulagement les réverbères de Maid Road.

Bon sang ! Que signifiait la démarche de la vieille Sheckley ? Des pochards, des mendiants se détachaient des façades accueillantes de Wad Street pour remonter vers Maid Road ou descendre vers Starfish Alley. Il se sentit brusquement en sécurité au milieu d’eux. Il cessa de tripoter sa dague. Il se surprit à siffloter. La vieille Sheckley ne s’était pas rendue au Bureau de Délation du 3e District pour discuter du cours du beurre… N’empêche. Il s’était enfui trop facilement de la demeure du Compagnon Moorcock. Il avait déjoué trop facilement la surveillance exercée par les marchands dépêchés par le Bureau de Délation ! Tiger Lane, à la réflexion, était un véritable coupe-gorge. Un endroit idéal pour tenter une embuscade. Un piège presque parfait. Et il avait quitté sans encombre Tiger Lane ! Et il n’avait pas vu l’ombre d’un mouchard ! Pas une aile de nez ! Pas un lobe d’oreille ! Rien.

Il cessa de siffloter en s’engageant dans Maid Road. Si la vieille Sheckley s’était rendue au Bureau de Délation du 3e District pour le dénoncer, lui, Brian Wilson, c’est qu’elle se doutait de son appartenance à la Compagnie… Ou, à défaut, qu’elle lui prêtait des activités délictueuses de nature à intéresser les Phalangistes… Comment avait-elle pu en arriver à de telles conclusions en si peu de temps ? Par les mamelles flétries de la Démone Thatcher, Reine des Enfers, elle ne s’était pas rendue au bureau de Climber Street la besace vide ! Quelqu’un l’avait nécessairement renseignée…

Qui ?

Il traversa Maid Road en prêtant une attention faussement distraite aux Nantis installés derrière les vitres blindées de leurs luxueux palanquins d’ivoire. Il en compta huit… Huit palanquins armoriés dont les porteurs battaient la semelle en cadence, sans omettre de signaler aux Nantis – coiffés du heaume antisidaïque – l’arrivée des proies potentielles. Pour vingt pièces d’argent, celles-ci étaient invitées à s’engouffrer dans le sas antiviral du palanquin demandeur et à se laisser conduire jusqu’à quelque demeure fortifiée de Dainty Park. Où – après avoir subi les tests médicaux d’usage – elles allaient avoir l’insigne (et douloureux) honneur de servir de lubric-partenaires aux derniers représentants de la City… Six ans plus tôt, les Nantis n’osaient pas s’aventurer nuitamment dans Maid Road. À peine s’ils se permettaient de rôder du côté de Cucumber Street.

— La peste soit de ces connards ! bougonna Brian. Que la Compagnie aide les gueux du Blindman’s Buff à les liquider jusqu’au dernier !

Il prit à gauche. Il s’engagea dans Tenderness Alley.

Qui s’était empressé de renseigner la vieille Sheckley ? Oui lui avait dit que le visiteur qui allait franchir le seuil de la masure de Thong Lane appartenait à la Compagnie ? Qui ?… Le Compagnon Brendan, ancien Compagnon-Nourricier de la bonne ville d’Enfield ? Le Compagnon-Bras Tryon Moorcock ?

— Je n’ose y croire, grommela Brian.

Le Compagnon Brendan lui avait rendu d’appréciables services durant son séjour à Enfield. Soutien logistique parfait. Renseignements puisés aux meilleures sources. Conseils judicieux. Rien à redire.

— Si je me trouve à Londres, c’est à cause de lui (il avait failli dire « grâce à lui » mais il y avait renoncé au dernier moment, en répondant au sourire d’une prostituée qui sortait d’une taverne en compagnie d’un type visiblement pressé de la quitter).

C’est le Compagnon Brendan, en effet, qui lui avait ordonné de rejoindre Londres. Conformément aux usages de la Compagnie. Après lui avoir tendu un carré de vélin vierge frappé du sceau du Père d’Enfield et avoir calciné rituellement ledit carré. Ajoutant aussitôt : « Tu te rendras chez le Compagnon Moorcock, dans Thong Lane. Il partage la demeure de sa belle-mère la vieille Maggy Sheckley. Une ancienne faiseuse d’anges. »

Le Compagnon Brendan connaissait-il Tryon Moorcock ? Difficile de répondre autrement que par la négative. Le cloisonnement de la Compagnie n’était pas un vain mot. Alors ?

Alors il convenait de se tourner vers l’hôte de Thong Lane. La vieille Sheckley devait avoir plus d’un tour dans son sac. Elle s’était rendu compte – d’une manière ou d’une autre – de l’appartenance de son gendre à la Compagnie et projetait de le dénoncer tôt ou tard aux auxiliaires des Phalangistes. Pour toucher la prime. Une prime substantielle de cinquante pièces d’argent.

« Mon arrivée l’a incitée à passer à l’acte, songea Brian en débouchant dans Hiding Place. Joli calcul. Qui lui permettait de doubler la mise ! Elle ne pouvait pas prévoir que l’un de ses petits-fils m’aiderait à mettre les bouts et que sa double prime lui passerait ainsi sous le nez !… Par les furoncles et les pieds fourchus de la Démone Thatcher ! »

Des coups de sifflet retentirent. Brian s’immobilisa. Ses jambes se liquéfièrent. Ses cheveux se hérissèrent quand il réalisa ce qui était en train de se passer.

— Les Phalangistes !… Barrez-vous !… V’là les Phalangistes !…

Gueux, manieurs de sébile, faux aveugles, faux éclopés, vrais souteneurs couraient en tous sens, se bousculaient, glissaient, tombaient sur les trottoirs enneigés.

— Maniez-vous ! Bordel !… V’là les Phalangistes !…

Les coups de sifflet se multipliaient alors que les fuyards refluaient en grand désordre vers le centre de la place sous l’offensive des lance-flammes. Les moteurs des brise-foule chenillés qui progressaient avec une lenteur impressionnante couvraient les hurlements, les cris, les jurons des asociaux. Brian s’adossa à l’un des obélisques blindés qui encageaient les derniers arbres authentiques de Hiding Place et regarda du côté de Later Street. Ce qu’il vit lui souleva l’estomac.

— Par la barbe des Pères ! murmura-t-il en détournant son regard des formes recroquevillées sur lesquelles couraient encore des flammèches.

Maintenant le vent charriait une insoutenable odeur de chairs grillées. Combien, parmi ces pauvres hères qui avaient cru pouvoir forcer le barrage des lance-flammes, venaient de trouver la mort ?… Vingt, trente peut-être ? Brian s’obligea à réfléchir. À chiffrer le début du massacre. À tourner la tête. Il évalua sans frémir les pertes enregistrées par les asociaux qui tentaient leur chance sur sa droite, du côté de Cistern Street. À la quinzaine de femmes et d’enfants broyés par les chenilles du brise-foule qui venait de s’arrêter au terme d’une courte manœuvre pour éviter un obélisque, il convenait d’ajouter les cinq ou six silhouettes ardentes qui achevaient de se consumer dans des flaques de sanie rougeâtre.

Les brise-foule continuaient de converger vers le centre de Hiding Place en broyant tout ce qui bougeait. Ils ne s’arrêteraient que lorsque les survivants consentiraient à s’immobiliser. À se tenir raides comme des stalagmites. Prêts à grimper dans les sélectionneuses bâchées qui suivaient les brise-foule.

— Par la barbe des Pères !

Il faillit crier de joie. Il les vit déboucher de Dismal Street. Ils étaient deux… Deux palanquins coincés entre un brise-foule et une sélectionneuse.

« Les salauds ! Ils ne se contentent plus de torturer les putes, maintenant il leur faut des sensations nouvelles !… Ils viennent voir griller les gueux ! »

Il s’élança. Il échappa aux langues de feu avides dardées vers l’obélisque, sauta par-dessus une haie de cadavres calcinés, perdit l’équilibre, s’étala de tout son long dans la neige, glissa, glissa vers Dismal Street… Les porteurs lui tournaient le dos. Ils venaient d’obliquer vers Heiress Alley. Il se redressa. Insuffisamment. Il partit en toupie. Il ressentit une vive douleur à la cheville et jura. D’autres jurons lui firent écho. D’autres cris aussi. Il venait de faucher un porteur et de déséquilibrer quelques-uns de ses confrères. Il se remit debout, enjamba le porteur groggy qui gisait le nez dans la neige, courut en clopinant vers le palanquin à la traîne. Il eut l’impression de traverser une fournaise. Le bas de son manteau de peaux de rats grillait. Il éteignit les courtes flammes bleutées qui dévoraient ses vêtements, sans cesser de courir. Devant lui les porteurs hurlaient, gesticulaient. Le palanquin penchait dangereusement.

— Ils vont vous avoir comme ils ont eu votre copain ! hurla Brian en les dépassant. Ils vont vous griller au lance-flammes si vous n’abandonnez pas ce gros porc qui vous empêche de courir convenablement ! N’hésitez pas, les gars !… Laissez-le choir ! Il ne risque rien, lui ! Sa cage d’ivoire est blindée !…

Ses propos achevèrent de démobiliser les porteurs. Ceux-ci ne lâchèrent pas le palanquin d’ivoire – geste qui eût équivalu à une désertion et entraîné leur élimination sociale – mais ils le mirent de travers tout en réduisant leur allure.

« Pas mal joué, songea Brian en grimaçant à cause des aiguilles chauffées à blanc qui traversaient sa cheville gauche. Si les Phalangistes choisissent de faire du zèle et d’actionner leurs foutus lance-flammes pour m’atteindre, ils grilleront certes les porteurs, mais ils abîmeront immanquablement le palanquin ! Ce qui leur vaudra pas mal d’emmerdes… Les Nantis ont suffisamment d’amis à la Chambre des Lords pour obtenir la mise sur pied d’une commission d’enquête… »

Oubliant sa cheville en compote, Brian força l’allure. Il remonta à hauteur des derniers porteurs de l’autre palanquin. Il se retourna et constata avec plaisir que les Phalangistes avaient renoncé à le poursuivre. Il ne réduisit pas pour autant sa foulée. Il ne décrocha qu’une cinquantaine de mètres plus loin. À hauteur d’Evergreen Street. Après avoir fait un bras d’honneur au Nanti qui lui tirait la langue derrière sa vitre blindée.

*
* *

La neige statufiait les gueux allongés sur les trottoirs de Lazy Road. Elle les transformait en gisants.

— D’où tu viens, l’ami ?

— Ça n’a pas changé depuis tout à l’heure, pépère, dit Brian.

— Ah ! oui. De Dainty Park, hein ?… C’est ça ?

— C’est ça, dit Brian.

— Raconte-moi…

— Comment ?

— Raconte-moi ton histoire. Dis-moi pourquoi tu as quitté Dainty Park.

— Plus tard, pépère. Laisse-moi pioncer. Je tombe de sommeil.

— T’arriveras pas à fermer l’œil, dit le vieux en grattant sa barbe pleine de morve et de givre.

— Ah oui ?

— À cause de ta cheville qui te fait boiter bas ! Je côtoie suffisamment de faux éclopés pour savoir faire le distinguo entre un pied-bot bidon et une vraie entorse, sais-tu ?

— Tu m’emmerdes, dit Brian. Laisse-moi pioncer.

— Dommage.

— Dommage pour qui ?

— Pour toi comme pour moi, dit le vieux en déblayant la neige poudreuse qui s’était infiltrée entre son manteau et le rectangle de carton qui lui servait de paillasse.

— Ah oui ?

— Comme je te l’dis, fiston…

Brian se mit à rire. Au fond, il n’avait pas envie de dormir. Il était trop énervé pour espérer fermer l’œil. Il ne pouvait pas chasser de son esprit la ronde infernale des brise-foule.

— En t’écoutant déballer ton histoire, dit le vieux, j’aurais pu désenfler ta cheville… J’ai le don.

— Vrai ? dit Brian.

— Par les varices de la Mère Thatcher, bite en bois bite en fer, que je crève si j’mens et que j’aille en enfer !

— Je te crois, dit Brian en ôtant sa botte. J’ai quitté Dainty Park parce que je refusais de me faire fourrer par les chiens de mon maître.

— Qu’est-ce que tu fichais chez les Nantis ? s’enquit le vieux qui venait d’humecter son pouce de salive avant de lui faire décrire des ellipses sur la cheville abîmée.

— J’étais porteur de palanquin.

Le vieux fit la moue.

— Déçu ? dit Brian.

— Ta cheville, mon gars… Ta cheville.

— Cassée, hein ?

— Non. Mais j’ai bien peur que les passes magnétiques se révèlent insuffisantes.

— Que faudrait-il faire d’après toi ?

— Ouvrir le ventre d’un nouveau-né et confectionner un emplâtre avec ses entrailles. Pas un problème. On en trouve pour deux ou trois piécettes du côté de Lebanese Street ou de Learner Road…

— Je ne bouffe pas de ce pain-là, dit Brian.

— Comme tu voudras, dit le vieux. Tu sens quelque chose ?

— Des picotements.

— Bon signe, ça. Continue.

— Donc je travaillais pour le compte de Sir Hopkins. Je faisais partie de ses équipages.

— Combien de porteurs ce Nantis emploie-t-il ?

— Dix-huit… sans moi.

— Un radin, grommela le vieux en crachant carrément sur la cheville dénudée. J’parie qu’il vous faisait pieuter dans un gourbi !

— Pas du tout, dit Brian. On avait droit à un bunker ultra-sophistiqué. Avec piscine d’eau de mer et cyber-serviteurs…

— Ah ! quand même. Tes picotements ?

— De plus en plus forts, dit Brian. J’ai l’impression que ma cheville va se fendre en deux.

— Bon signe, ça. Très bon signe.

— Je continue ?

— Continuer… t’en as d’bonnes… alors que t’as même pas encore commencé ! rigola le vieux en décrivant maintenant des triangles avec son pouce.

Il voulait des évocations croustillantes. Des confidences scabreuses.

— Les Nantis sont des porcs, dit Brian en étouffant un bâillement. Ils utilisent leurs porteurs pour se faire conduire en palanquin jusqu’à Maid Road et lever des putes superbes… Sir Hopkins, notre maître, n’échappait pas à la règle.

— Qu’est-ce qu’il leur faisait aux putes, ton Hopkins ?

Brian ne put retenir un gémissement. Le vieux n’y allait pas de main morte. Il appuyait comme un bœuf sur la boursouflure la plus douloureuse.

— C’est ton mal qui fout l’camp, fiston. J’crois bien qu’t’auras pas besoin d’aller t’acheter un emplâtre du côté de Learner Road. Alors, qu’est-ce qu’il leur faisait aux putes, ton Hopkins ?

— Il les ramenait à Dainty Park pour les confier à son dentiste personnel. À charge pour ce dernier de leur ôter les dents, une à une, à l’aide d’une tenaille en or et sans anesthésie.

— Devaient gueuler les pauvres…

— Pour ça oui !

— Ensuite ?

— Sir Hopkins leur nettoyait l’intérieur de la bouche au chalumeau.

— Toujours l’obsession des virus, saliva le vieux. Ensuite ?

— Je crois bien que mon entorse a disparu, dit Brian. Je ne ressens plus ni douleur, ni chaleur, ni picotement.

— Illusion, dit le vieux. J’ai seulement insensibilisé tes chairs. Il te faudra voir un rebouteux dans les deux jours qui viennent pour être complètement guéri. (Il bâilla.) Qu’est-ce qu’il leur faisait aux putes, une fois la petite séance de chalumeau terminée ?

— Il les faisait mettre à genoux et leur offrait cinq cents pièces d’argent pour qu’elles lui taillent une pipe.

— Manquait d’imagination, ton Hopkins, dit le vieux en regardant Brian réenfiler sa botte.

— C’est bien pour ça que je suis ici, pépère. Rares sont les employés qui parviennent à fausser compagnie aux Nantis… J’ai eu beaucoup de chance. D’abord d’entrer au service de Sir Hopkins en qualité de porteur de palanquin. Ensuite de me trouver, il y a quelques heures à peine, coincé entre un brise-foule et une sélectionneuse en pleine rafle des Phalangistes ! Si Sir Hopkins n’avait pas eu la discutable idée d’aller voir griller les gueux de Hiding Place, je n’aurais pu profiter de la pagaille ambiante pour m’évader…

— T’évader ? Toi alors, fiston, t’en as d’bonnes ! Les trois quarts des mecs qui ronflent autour de nous seraient prêts à tuer père et mère pour entrer au service d’un Nanti ! Et toi tu qualifies d’évasion la perte d’un emploi seul susceptible de maintenir durablement en vie quiconque n’appartient pas aux Phalanges Rouges ou aux castes dirigeantes de notre pays ! T’es impayable, fiston, impayable !…

Brian poussa un grognement et se mit sur son flanc droit. Le vent traçait des signes cabalistiques sur les trottoirs poudreux de Lazy Road. Le vieux avait raison. Posséder un emploi était la seule manière de rester durablement en vie si l’on n’était pas titulaire de la carte d’immunité délivrée par le Grand Trésorier de la Couronne. Pouvoir exhiber, à tout moment, une fiche de paie était un privilège inestimable qui vous mettait à l’abri des humiliations parasitaires : port nocturne de l’étoile fluorescente, vaccinations sauvages, déportation dans les Camps de Chirurgie Populaire du Sussex, rafles des Phalangistes.

— Combien de sélectionneuses avaient-ils amenées ? s’enquit le vieux en expédiant un jet de morve dans la neige.

— Une vingtaine, estima Brian.

Il n’avait pas eu le temps de les compter. Mais comme il s’agissait d’une rafle classique, elles ne devaient pas dépasser la trentaine de toute façon. Il frissonna. Dire que sans l’irruption des palanquins il se serait retrouvé à bord d’une sélectionneuse ! En route pour un Centre de Rédemption Civique par la Vivisection ou une Saignerie Chamberlain.

— Six cents malheureux…

— Comment ?

— Je compte tout haut, dit le vieux. À raison de trente occupants par sélectionneuse, ça fait six cents malheureux d’alpagués cette nuit !

— Combien de rafles par semaine ? demanda Brian en se mouchant à son tour.

— Même si c’est une plaisanterie de porteur de palanquin, elle est de mauvais goût, déplora le vieux.

— J’ai pas voulu plaisanter, pépère. Vivre dans un bunker te déconnecte forcément, te fait prendre des distances avec la réalité, faut comprendre… Mais je plaide coupable et je t’offre mes excuses si tu estimes que…

— J’estime rien, fiston. Ta réflexion aurait été normale cinq ou six ans en arrière. Les rafles déclenchées par les Phalangistes ne dépassaient pas alors les deux ou trois par semaine. Mais les choses ont bien changé depuis ! (Il toussa.) Les rafles sont désormais quotidiennes. À cause de ces cinglés de Prêtres d’Horbiger ! Que les cornes de la Mère Thatcher les éventrent jusqu’au dernier, ces fumiers ! Oui, jusqu’au dernier !…

— Toujours aussi assoiffés de sang ?

— De plus en plus, fiston ! Des vrais bouchers ! Leur Grand Temple de Fright Street est devenu trop étroit… Z’en ont ouvert deux autres. Les Temples Annexes de Lastly Road et de Lanky Alley…

Brian ne connaissait que le Grand Temple de Fright Street – lequel ressemblait, en plus colossal, certes, à celui de Douvres : façade en marbre blanc ornée de colonnes rouge sang. Les chapiteaux représentaient des têtes de lion, crinière hérissée et gueule ouverte d’où jaillissaient – acheminés depuis l’intérieur du temple par des canalisations de verre – des flots d’hémoglobine. Spectacle insoutenable. Surtout à cause des pèlerins qui traversaient inlassablement Fright Street, nus comme vers s’il s’agissait de leur premier pèlerinage, revêtus d’un ciré blanc dans le cas contraire et chaussés de bottes d’hermine. Brian s’y était rendu un soir, en janvier (ou février) 7504 pour exécuter un contrat 33. Il s’était mêlé à la foule des pèlerins récidivistes. Il grelottait sous un ciré trop grand pour lui. Il avançait lentement. Aveuglé par les trombes de sang vomies par les chapiteaux-lions, les tympans malmenés par les vociférations hystériques des chœurs d’Horbiger massés dans le sanctuaire de Fright Street et que répercutaient des centaines de haut-parleurs accrochés à des ballons rouges gonflés d’hélium. Ébloui – lorsqu’il lui arrivait d’ouvrir les yeux ! – par les milliers de cierges que brandissaient les représentants des Jeunesses d’Horbiger massés le long du parcours. Malgré cela, il avait pu planter sa dague dans le ventre du type condamné par la Compagnie.

— Tu sais ce que deviennent le corps des sacrifiés ?

— Non, dit Brian en se tournant vers le vieux.

— Dépecés par les Chevilleurs d’État, mis en conserve, et distribués aux indigents ! C’est du moins ce qu’affirment les prédicateurs itinérants de l’Église Anglicane Clandestine…

Plausible. Les grandes distributions de vivres hebdomadaires qui avaient lieu dans les quartiers populaires perpétuaient, en les caricaturant, les opérations survie instaurées, plusieurs millénaires auparavant, par le Secours Anglican et les Légions Caritatives Réformées. Comme elles étaient à la charge des Nantis, du moins en théorie, il fallait s’attendre à voir circuler ce genre de « mythes »… Mythes d’autant plus acceptables, à la réflexion, que les artistes du Groupe PUDDING (2) – dont les derniers représentants avaient été immolés au début du siècle –, se référaient volontiers à un mystérieux Âge d’Or du Prolétariat sur lequel couraient les plus folles légendes : semaine de quinze heures, huit mois de congés payés, retraite à trente-cinq ans… Brian avait eu en main, à Douvres, des brochures se réclamant du Groupe PUDDING. Toutes faisaient état de l’existence, à l’aube du Ve millénaire, de cartes de crédit illimité pour les chômeurs de longue durée, d’impôts frappant les utilisateurs de robots et de machines-outils ; sans compter les croisières pour demandeurs d’emploi, les pensions en faveur des badauds âgés, l’amnistie fiscale et douanière pour les tueurs de temps libre. Mais cet Âge d’Or n’avait guère duré. Il avait été balayé par les Milices Patronales de Saint-George qui s’étaient empressées de favoriser l’avènement d’un Âge de Glace infiniment plus profitable à la gérontocratie bancaire traditionnellement attachée à l’exercice du pouvoir. Laquelle gérontocratie s’était claquemurée dans ses demeures fortifiées de Dainty Park en pronostiquant l’éclatement prochain de la 4e Lune captée par la planète Terre. Tandis que les premières communautés de sectateurs d’Horbiger s’installaient aux abords de Discover Bridge.

Brian cligna des yeux à cause de la neige cinglante. Il rabattit son capuchon jusqu’à mi-front. Il promena un regard distrait sur les gisants qui l’entouraient. Puis il s’obligea à lever la tête vers les étoiles, vers l’astre lunaire maculé de traînées rougeâtres. C’est pour s’attirer les bonnes grâces de la 4e Lune que le clergé d’Horbiger sacrifiait, chaque nuit, des centaines de gueux…

C’est pour s’attirer les bonnes grâces de la 4e Lune que les premiers clercs d’Horbiger avaient quitté Discover Bridge et essaimé dans toute l’Angleterre. Racontant partout la même histoire, égrenant les mêmes litanies, délivrant le même sermon…

Il était une fois une planète géante constituée par une accumulation de glace cosmique. Planète géante qui entra en collision avec un super-soleil (à moins que ce ne fût l’inverse, Brian n’était plus très sûr de la version communément admise, mais peu importait au fond). Bien que cette masse de glace eût pénétré profondément dans le super-soleil, rien ne se produisit durant des centaines de milliers d’années. Non, enfants de la Terre, rien ne se produisit. (Saint est le nom d’Horbiger, clamaient les prêtres. Saint est son nom, clamait la foule.) Puis la vapeur d’eau fit tout exploser. Des fragments allèrent se perdre dans l’espace glacé. (Priez pour eux, enfants de la Terre.) D’autres retombèrent sur la masse centrale ayant généré l’explosion. D’autres encore furent projetés dans une zone moyenne : ils constituèrent les planètes de notre système solaire. Ils étaient au nombre de trente. Trente blocs qui se couvrirent peu à peu de glace. (Oui, enfants de la Terre, la Lune, Jupiter, Saturne sont de glace… Et les canaux de Mars constituent des craquelures de la glace martienne, oui, des craquelures… Et les taches que l’on observe sur le Soleil, et qui changent de forme et de place tous les onze ans, sont produites par la chute de blocs de glace qui se détachent de Jupiter, lequel boucle son cercle autour du Soleil tous les onze ans.) Seule la Terre n’est pas entièrement saisie par le froid : une lutte immémoriale s’y perpétue entre la glace et le feu…

Mais la 4e Lune finira par tomber sur la Terre, après avoir éclaté, après avoir tourné à toute vitesse, après être devenue un immense anneau de rocs, de glace, d’eau et de gaz… (comme la 3e Lune, et la 2e Lune, et la 1e Lune ont fini par tomber sur la Terre, après avoir tourné à toute vitesse, après être devenues des immenses anneaux de rocs, de glace, d’eau et de gaz.) Et le 4e Anneau qui aura succédé à la 4e Lune s’abattra sur la Terre, et ce sera la Chute, le Cataclysme final. (Oui, enfants de la Terre, vous avez bien entendu.) Mais des hommes se mêleront d’échapper à cette tragédie, de survivre à la Chute : les plus forts, les meilleurs, les élus… Et à ceux-là – mais à ceux-là seulement seront réservées des merveilles. (Oui, enfants de la Terre, des merveilles.)

Alors, qu’attendez-vous pour préparer la venue des plus forts, des meilleurs, des élus ?… avaient dit à leur auditoire les premiers clercs d’Horbiger sortis des masures de Discover Bridge. Qu’attendez-vous pour favoriser leur venue ? Oui, qu’attendez-vous ?

Et les premières églises anglicanes avaient été saccagées. Et les premières synagogues avaient été incendiées. Tandis que naissaient les Phalanges Rouges. Protégées, soutenues, équipées par les Nantis. Les Phalanges d’Horbiger. Rouges comme le super-soleil qui avait conforté le règne de la glace. Rouges comme les premiers filets de sang qui avaient coulé sur le parvis du Grand Temple de Fright l’année même où, selon les Pères, avait été fondée la Compagnie.

*
* *

— Tu dors, fiston ?

— Non, dit Brian.

— Tu commences à regretter ton lit douillet et ton bunker de Dainty Park, hein ? Pas facile de dormir à la belle étoile sur un simple bout de carton, c’pas ?…

— Pas facile, ouais, dit Brian. Surtout quand un vieux radoteur te pompe le dard.

Il songeait à la vieille Sheckley. Sa petite visite au Bureau de Délation du 3e District était plutôt bizarre, en y réfléchissant bien. Pourquoi cette visite n’avait-elle pas été suivie d’effets ? Pourquoi les Phalangistes n’étaient-ils pas intervenus immédiatement au domicile du Compagnon Moorcock ? La Compagnie était la bête noire du clergé d’Horbiger et celui-ci ne lui ménageait pas ses coups. Envoyer des mouchards surveiller la masure de Thong Lane ne ressemblait pas aux Phalangistes qui affectionnaient les opérations spectaculaires. Officiellement, le clergé d’Horbiger niait l’existence de la Compagnie, la rangeait parmi les superstitions à extraire – coût que coûte – de la mémoire populaire, au même titre que la croyance en un Dieu unique, juste et bon. Mais dans la pratique, le clergé d’Horbiger utilisait tous les moyens dont il disposait (y compris la magie cérémonielle !) pour lutter contre la Compagnie. La double dénonciation effectuée par la vieille Sheckley aurait normalement dû se traduire par l’envoi massif et immédiat de Phalangistes au domicile de Tryon Moorcock. Par l’arrestation du suspect Brian Wilson (en attendant celle de son complice en fuite). Par une perquisition minutieuse des lieux (autrement dit, pas un mur de la maison de Thong Lane n’aurait tenu debout après le départ des enquêteurs !). Par l’interrogatoire (serré) de l’hôtesse et de ses enfants. Par le transfert du suspect Brian Wilson dans une cellule souterraine du Bureau de Délation.

Brian frissonna à l’idée de ce qu’on lui aurait fait subir là-bas. Des ronflements s’élevèrent. Le vieux avait fini par s’endormir.

Au lieu de ça, la vieille Sheckley était revenue tranquillement à son domicile, prétextant avoir rendu visite à son amie Margaret Hudson, de Penniless Alley. Ils avaient soupé en toute quiétude. Puis ils étaient allés se coucher. Sans être dérangés par les « chiens de garde » du clergé d’Horbiger… Bizarre. À moins – Brian chassa aussitôt cette infâme pensée mais elle revint aussitôt à la charge, bourdonnante, frémissante, et s’incrusta… À moins que la vieille Sheckley n’eût fait qu’exécuter les ordres de son gendre en se rendant au Bureau de Délation du 3e District ! Cette incompatibilité d’humeur apparente, cette antipathie réciproque n’était peut-être qu’une couverture… C’est ça, une couverture. Loin de se détester copieusement, Tryon Moorcock et la vieille Sheckley marchaient la main dans la main, s’entendaient comme larrons en foire… Pour trahir la Compagnie. Pour servir d’informateurs aux Phalangistes du 3e District. La vieille Sheckley servait d’agent de liaison. C’est elle qui faisait parvenir à leurs « employeurs » de Climber Street les renseignements demandés. Qui aurait pu se méfier d’une vieille dame ?

N’empêche. Franchir en plein jour le seuil d’un Bureau de Délation – même pour une vieille dame – ne constituait pas le fin du fin en matière de discrétion. Il y avait mieux comme modèle. Les Phalangistes n’étaient pas des amateurs. Une telle légèreté ne leur ressemblait guère. Pourtant le rouquin n’avait pas eu la berlue ! C’est bien la vieille Sheckley qu’il avait rencontrée du côté de Weathercock Road où il effectuait, pour le compte de son patron, une course chez un herboriste. C’est bien la vieille Sheckley qu’il avait pris en filature durant cinq bonnes minutes, histoire de voir où la « vieille araignée » se rendait. C’est bien la vieille Sheckley qu’il avait suivie jusqu’à Climber Street, encore et toujours la vieille Sheckley qu’il avait vue pénétrer dans le Bureau de Délation du 3e District. À moins – et Brian ne chercha nullement à chasser cette pensée, il la laissa semer le doute dans son esprit, s’incruster, se lover (tant et si bien qu’il finit par se retrouver aux prises avec incoercible fou rire)… À moins que le jeune William Moorcock, digne fils de son père Tryon, n’ait tout bonnement mené en bateau le Compagnon-Esprit Brian Wilson !

Possible, après tout. Possible que le rouquin ait inventé de toutes pièces sa rencontre avec la vieille Sheckley du côté de Weathercock Road… Possible que la vieille Sheckley n’ait jamais cherché à dénoncer son gendre (ni les visiteurs qu’il recevait) aux Phalangistes, pour la simple raison qu’elle ignorait tout de ses activités réelles, qu’elle ne voyait en Tryon Moorcock qu’un gueux assujetti au port nocturne de l’étoile fluorescente. Dans ce cas, la fuite précipitée de Brian par les toits de Thong Lane portait obligatoirement la signature de la Compagnie…

Elle indiquait que le Compagnon-Bras Tryon Moorcock avait agi sur ordre en rompant (momentanément ?) les liens qui rattachaient le Compagnon-Esprit Brian Wilson (depuis le signal d’Enfield) aux Pères londoniens. De là à en déduire que jusqu’à leur prochain contact les Pères donnaient carte blanche à Brian, il y avait un pas que le nouveau gisant de Lazy Road était bien décidé à franchir.


CHAPITRE III

Les gisants s’extirpèrent en maugréant du sépulcre poudreux. Ils saluèrent l’irruption de l’aube par des pets sonores, roulèrent leur natte de carton, quittèrent Lazy Road en traînant la jambe. Une nouvelle journée commençait. Les Nantis s’apprêtaient à aller rendre grâces au Prophète Horbiger dans le Grand Temple de Fright Street, à aller plonger dans la piscine rituelle remplie du sang des derniers sacrifiés. Il convenait de ne pas rater leur passage. D’être présent lorsque les carrosses chenillés descendraient Boast Road, afin de se ruer sur les poignées de piécettes jetées négligemment par les occupants des carrosses.

— Qu’est-ce que tu sais faire de tes dix doigts, à part porter un palanquin ? dit le vieux occupé à uriner en marchant et visiblement satisfait des arabesques qu’il traçait dans la neige.

— Pas grand-chose, dit Brian.

— C’est bien ce que je craignais. Mais t’as au moins le mérite d’être franc ! Comment va ta cheville ?

— Toujours indolore. L’impression qu’elle a même désenflé.

— Faudra néanmoins voir un rebouteux, fiston. Sinon c’que j’ai fait servira à rien et tu souffriras en plus comme une bête… Videmment, tu connais pas de rebouteux ?

— Non, dit Brian.

— J’t’arrangerai ça, dit le vieux en secouant sa verge. Si t’es d’accord pour me servir d’assistant…

— Pour te reboutonner ?

— Arrête de déconner. Je parle sérieusement.

— Eh bien je t’écoute, pépère…

— J’ai le don pour éloigner la douleur, dit le vieux, pour faire passer les brûlures et pour prédire l’avenir.

— Félicitations.

— Seulement, j’ai pas de très bonnes jambes.

— Pour prédire l’avenir ?

— Pour rameuter les clients.

— Et alors ?

— Si tu pouvais te substituer à mes guibolles fatiguées, fiston, si tu pouvais aller me chercher le client là où il se trouve : à la sortie des bureaux de Threaten Road, et me le ramener, ça m’arrangerait… Par les verrues de la Mère Thatcher, pour sûr que ça m’arrangerait ! Et toi, t’aurais pas à le regretter, parole de Sâr Moridak… (Il éclata de rire.) Sâr Moridak, c’est mon nom de voyant, mais les potes m’appellent le Sâr, tout bonnement…

— Tes conditions ?

— Un quart de pièce d’argent par semaine, plus le gîte et le couvert.

— T’appelle ça un gîte ? ricana Brian en désignant les trottoirs enneigés.

— Une semaine sur deux seulement, fiston. L’autre semaine, on a droit à un vrai pieu, avec des vrais draps. T’entends ? Des vrais draps !

— Pourquoi une semaine sur deux ? Pourquoi pas tous les jours ?

— Parce que c’est comme ça, fiston. On peut pas avoir le brandy et le prix du brandy. Sauf si on crèche dans une demeure fortifiée de Dainty Park… Mais ici on n’est pas à Dainty Park ! On est dans le « Lemon-Squeezer »(3). Le quartier des gueux protégés… Tu sais ce que ça veut dire « être protégé », pour un gueux ?

— Non, mentit Brian.

— Eh ben, fiston, ça veut dire que tu peux vivre dans un certain périmètre sans être obligé d’exhiber ton étoile fluorescente, sans risquer à tout moment de tomber dans une rafle ! T’es presque libre, quoi… Tu bouffes bien, tu dors sept jours sur quatorze dans de vrais draps, t’es sûr de pas te retrouver le cul dans une sélectionneuse, qu’est-ce que tu veux de plus, hein ?

— Videmment, dit Brian.

— Ça t’en bouche un coin, pas vrai ? On cause jamais du « Lemon-Squeezer » dans les bunkers ultra-sophistiqués de Dainty Park, hein ?

— Faut croire.

— C’est pourtant l’exacte vérité, fiston. Les Phalangistes viennent jamais fourrer leur nez dans les rues et les ruelles « protégées » de Londres ! Mais ces rues et ces ruelles changent tout l’temps… Enfin presque. La carte du « Lemon-Squeezer » est remodelée à chaque changement de Lune ! Seule l’appartenance à une Seigneurie te donne le droit d’être tenu au courant des modifications apportées à la carte en question.

— Seigneurie ?…

— Londres en comporte quatre, fiston. Quatre Seigneuries placées chacune sous le commandement d’un Seigneur-Gueux.

— Tiens donc, dit Brian d’un ton qui se voulait détaché mais sonnait faux.

— Qu’est-ce qui va pas ? T’as l’air tout drôle d’un seul coup…

— La fatigue, pépère. J’ai pas fermé l’œil de la nuit, moi, pendant que d’autres ronflaient ! Et puis je me demande si les Phalangistes ont pas mis ma tête à prix !… Sir Hopkins est un teigneux. M’étonnerait qu’il ait digéré mon évasion…

— Raison de plus pour me servir d’assistant, dit le vieux. Tu seras ainsi toujours en mesure d’évoluer dans les limites du « Lemon-Squeezer » ! Personne pourra venir te chercher des noises dans le quartier protégé…

Ils remontèrent en silence Cobweb Alley et Clipper Street. Puis le vieux fit observer :

— Les Seigneurs-Gueux sont plus puissants que les Nantis, fiston… Les Nantis ont aidé les prêtres d’Horbiger à prendre leur essor, à éliminer les religions décadentes, à se doter d’une puissante garde prétorienne… Et les prêtres d’Horbiger ont fini par dicter leur loi aux Nantis ! Tandis que les Seigneurs-Gueux ont su conserver jalousement leur indépendance et se donner les moyens d’obliger le clergé d’Horbiger à composer avec eux…

— Vrai ?

— Par les varices de la Mère Thatcher, bite en bois bite en fer…

— Je te crois, coupa Brian. Ce qui me scie, c’est ce que j’ai jamais entendu parler de ça dans les bunkers de Dainty Park !

— Justement, dit le vieux. C’est parce que les Seigneuries n’ont aucune existence légale que le clergé d’Horbiger a toujours « oublié » de les faire disparaître !

— Compliquée ton analyse, dit Brian en faisant la moue.

— La religion et la politique se nourrissent pas de choses faciles, fiston. C’est comme ça depuis que le monde est monde.

— J’ai quand même peine à croire que quatre types puissent faire la nique aux tout-puissants prêtres d’Horbiger !

— Eh oui, dit le vieux. Et les commandants des Phalanges Rouges veillent scrupuleusement à ce que les frontières mouvantes du « Lemon-Squeezer » ne soient jamais franchies par leurs troupes !

— Combien pèse un Seigneur-Gueux ?

— Deux à trois mille mendiants, cinq à six cents voleurs, deux à trois cents égorgeurs…

Brian émit un sifflement admiratif. Le vieux renchérit :

— Un égorgeur vaut dix Phalangistes !

Et il faut dix égorgeurs pour inquiéter un Compagnon-Bras, nota mentalement Brian.

— Tu comprends, maintenant, pourquoi les prêtres d’Horbiger oublient de s’intéresser au fonctionnement des Seigneuries ?

— Je comprends, dit Brian. (Il songea : « D’autant que, selon le Compagnon Brendan, les deux commandants phalangistes qui ont été assassinés l’année dernière s’intéressaient de très près aux planques du Seigneur-Gueux Aaron ! ») Je suppose que les gueux protégés du « Lemon-Squeezer » sont dévoués corps et âme à leurs seigneurs protecteurs ?…

— La moindre des choses, dit le vieux.

— Et j’imagine que si quelque chose de fâcheux survenait à l’un ou l’autre des Seigneurs-Gueux, les prêtres d’Horbiger s’exposeraient à de fâcheuses représailles ?…

— Je vois mal les trois cents tueurs à la solde du Seigneur-Gueux concerné restant les bras croisés ! Question de tempérament et de crédibilité.

— Où vivent ceux qui président aux destinées des Seigneuries ? Dans des demeures fortifiées comme celles de Dainty Park ?

Le vieux choisit d’ignorer le ton persifleur avec lequel Brian avait formulé sa question. Il cracha dans la neige et dit :

— Y a des choses qu’il vaut mieux ignorer, fiston, si on veut pas crever brutalement dans le « Lemon-Squeezer » !

Brian fronça les sourcils. Le vieux éclata de rire.

— J’t’ai bien eu, c’pas ? T’as failli gober le truc, hein ?… (Une brusque quinte de toux le secoua.) Vivent sous nos pieds. Dans les catacombes, les métro-cavernes antérieures à la Sixième Guerre mondiale bactériologique, les égouts, les carrières… Vivent dans les demeures fortifiées des Nantis. Vivent dans les casernes des Phalangistes. Vivent dans les Saigneries Chamberlain. Autour de nous. Parmi nous. Sont partout et nulle part… T’as saisi ? Partout et nulle part !

— Pendant que t’y es, pépère, ajoute qu’ils se dissimulent le visage sous un masque de cuir, hein ?

La peau du vieux prit une teinte gris cendré.

— Ouais, c’est ça, continua Brian, ose prétendre que les Seigneurs-Gueux portent un masque de cuir avec… tiens, pourquoi pas ?… des pommettes en plomb… Très drôle, ça, les pommettes en plomb, hein ?… Qu’est-ce que t’en dis, pépère ?…

— La ferme ! dit le vieux en regardant autour de lui d’un air épouvanté. T’as envie qu’on nous tranche la gorge avant qu’on atteigne Boast Road ?…

*
* *

Il n’y avait pas grand monde pour voir passer les carrosses chenillés. Quelques passants. Et, bien sûr, les cohortes habituelles de gueux protégés, venus des Quatre Seigneuries et pour lesquels le ramassage des piécettes jetées par les Nantis constituait l’une des phases les plus faciles (et les plus lucratives) de leur labeur quotidien. Des gueux gantés d’amiante à cause de la plaisanterie matinale préférée des Nantis : chauffer à blanc les piécettes d’argent avant de les jeter par les fenêtres des carrosses ! Les gueux jouaient le jeu. Ils feignaient de pousser des hurlements de douleur en ramassant les piécettes incandescentes et fulminaient des imprécations qui comblaient d’aise les Nantis, à en juger par les mines hilares s’écrasant derrière les vitres blindées des engins chenillés qui convergeaient vers le Grand Temple de Fright Street.

Quand le dernier carrosse eut cessé de faire vibrer les pavés de Lazy Road, le Sâr Moridak et son nouvel assistant prirent la direction de la Taverne des Deux Roses, sise à l’angle de Islander Street et de Jamming Alley, là où le Sâr avait l’habitude de donner ses consultations. La dixième heure venait de sonner au carillon de Jamming Alley quand Brian introduisit fièrement dans l’arrière-salle enfumée de la taverne son premier client. Un quidam qu’il était allé pêcher dans les ruelles avoisinantes. Marchand ambulant. Titulaire d’une patente en bonne et due forme. Nourrissant quelque inquiétude quant à son avenir sentimental. Le Sâr se fit fort de le démoraliser tout à fait en lui prédisant une succession de déboires particulièrement affligeants (notamment une liaison avec un travesti). À treize heures, le Sâr entamait sa huitième consultation : un employé de Threaten Road pêché, comme les précédents, à la sortie des bureaux et qui vivait dans la crainte (infondée d’après le marc de café) d’un licenciement.

En fin d’après-midi, le Sâr et son assistant se rendirent – pour le principe – sur les docks où ils mendièrent du bout des doigts. La recette commune battait largement le record enregistré la semaine précédente par le vieux et Brian éprouvait quelque peine à garder son sérieux en surprenant, à intervalles réguliers, le regard perplexe de son compagnon posé sur lui. Visiblement, le coup du masque de cuir et des pommettes de plomb lui était resté en travers de la gorge. Le vieux se demandait si c’était du lard ou du cochon. Et il y avait de quoi !

« Pas tous les jours, songeait Brian, qu’un mec qui est censé tout ignorer du fonctionnement des Seigneuries est capable de décrire sans se gourer le masque étonnant derrière lequel chaque Seigneur-Gueux prend soin de dissimuler ses traits quand il lui arrive de paraître devant ses troupes comme devant ses pairs… »

Le vieux devait ressentir un mélange de crainte et d’admiration à l’endroit de ce transfuge de Dainty Park capable de « lire » dans le cortex de ses interlocuteurs, de saisir des images majeures enfouies dans le subconscient de ces derniers. De pratiquer une voyance sauvage avec des résultats aussi percutants. Sans doute ne pouvait-il s’empêcher de voir en Brian son successeur : le type providentiel que tout gueux protégé devait normalement dénicher au terme de son existence afin que la puissance de la Seigneurie à laquelle il appartenait ne risquât pas de décroître. Afin qu’après sa mort il continuât – par successeur interposé – de servir les desseins de cette cité dans la cité que constituait le « Lemon-Squeezer »…

Mais si Brian était capable de décrire le masque de cuir et de plomb que les Seigneurs-Gueux portaient lors des assemblées plénières, il pouvait tout aussi bien citer les noms des quatre dignitaires qui présidaient aux destinées des Seigneuries… Il pouvait dans quelque taverne bondée, en levant un pichet de bière, s’écrier brusquement :

— « Mon bon maître Moridak, buvons à la santé du Seigneur-Gueux Aaron, gouverneur-de-feu de la Première Seigneurie, du Seigneur-Gueux Malkut, gouverneur-d’eau de la Deuxième Seigneurie, du Seigneur-Gueux Antimus, gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie et du Seigneur-Gueux Zédek, gouverneur-de-terre de la Quatrième Seigneurie… Car les quatre Seigneurs-Gueux, mon bon maître Moridak, ont nom Aaron, Malkut, Antimus et Zédek depuis le commencement des Seigneuries, et il en sera ainsi jusqu’à la fin !… Oui, braves gens qui nous écoutez, Aaron succédera à Aaron comme Malkut a succédé à Malkut, et Antimus gouvernera après Antimus comme Zédek remplacera Zédek… »

Le vieux frissonna puis passa devant ses yeux une main fatiguée.

— Fiston, dit-il en cherchant ses mots, tu vas m’accompagner ce soir dans un endroit comme t’en as probablement jamais vu et… et où on te donnera à manger et à boire copieusement…

— J’en suis fort aise, dit Brian.

— Faudra tenir ta langue… Compris ? Même si l’on t’oblige à vider moult pichets de bière et coupes de vin miellé, tu ne devras rien dire qui puisse blesser la susceptibilité des gens avec lesquels tu seras attablé, et le meilleur moyen est encore de répondre par oui ou par non aux questions que l’on pourra te poser et de ne chercher en aucune façon à en susciter d’autres… Là où tu vas te retrouver, mieux vaut passer pour un rustre que pour un bavard ! Sinon, tu t’exposes aux pires emmerdes…

— Message reçu cinq sur cinq, pépère. Je répondrai par oui ou par non… Je n’assortirai même pas mes réponses d’un commentaire anodin, du style « par la barbe du prophète » ou « par la verge d’Aaron », ça te va ?…

Le vieux acquiesça de la tête. Il avait du mal à déglutir. Il était redevenu gris cendré.

*
* *

Soixante-douze mois… Soixante-douze mois que Brian n’avait pas mis les pieds dans une station de métro désaffectée comme celle-ci. Sous l’éclairage brutal des torchères, les cavaliers en armure peints sur les murs semblaient prêts à fuir le choc des épées et des lances pour venir se mêler aux gueux installés autour de la longue table. Soixante mètres de tréteaux, de planches, de nappes armoriées surchargées de vaisselle fine, d’aiguières d’argent, de coupes d’or, de plats de vermeil débordant de mets copieux et raffinés. Des vins millésimés servis par des sommeliers en haillons mais dignes.

Seigneur-Gueux Antimus, gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie, avait le sens de la prodigalité. Mendiants, voleurs, égorgeurs œuvrant sous sa bannière étaient somptueusement traités. Mais gare à ceux qui venaient à enfreindre les règles draconiennes de l’armée des gueux ! Ils avaient droit au fouet ou à la corde… Le fouet pour les fautes mineures, la corde pour le reste.

Brian en savait quelque chose. Son dos couturé de cicatrices porterait jusqu’à la fin de ses jours la réponse que le Seigneur-Gueux Antimus avait cru devoir transmettre à la Compagnie soixante-douze mois plus tôt quand, sous le nom de Philipp Bucan, Brian était venu le mettre en garde contre toute tentative de rapprochement entre la Troisième Seigneurie et le Service de Renseignements des Phalanges Rouges. L’émissaire Philipp Bucan avait été fouetté au sang dans une salle à peu près identique après que… (Brian ferma les yeux en tirant sur l’énorme cigare qu’on venait de lui tendre tout allumé…) Après que Gene eut été pendu haut et court.

— Où le Sâr t’a-t-il dégotté, l’ami ? s’enquit l’un de ses voisins de table, un mendiant borgne qui venait de s’attaquer à son troisième cuissot de dinde.

— Oui, dit Brian.

— Comment ?

— Non, dit Brian.

Le borgne se vrilla la tempe avec l’index avant de se remettre à mastiquer, persuadé que le Sâr n’aurait jamais dû mettre un terme à son travail en solo.

Brian leva les yeux vers la voûte couverte de mosaïques bleues et or. Un lourd crochet de bronze était fixé en son centre. Prêt à accueillir la corde de chanvre avec laquelle on pendait les gueux reconnus coupables du crime de lèse-seigneurie. C’est à un crochet de ce genre que son frère Gene avait été hissé, là qu’il s’était débattu…

« — Regarde, Bucan, avait dit le Seigneur Antimus, le sort que le gouverneur-d’air réserve à ceux qui oublient leurs devoirs envers la Troisième Seigneurie, fussent-ils simples mendiants ou Honorables Prévôts ! »

« — Mon frère a facilité ma venue en ces murs, avait répliqué Brian, parce qu’il sait que je suis un homme d’honneur et qu’une fois remonté à l’air libre je m’empresserai d’oublier les chemins qui mènent à cette salle ! Il sait aussi en quelle estime la Compagnie tient les quatre Seigneuries de Londres ! S’il meurt à cause de cela, c’est que la loyauté et la justice ont déserté le “Lemon-Squeezer”, c’est que le Seigneur-Gueux Antimus est devenu le valet des prêtres-bouchers de Fright Street ! »

Et Gene avait cessé de se débattre. Les vertèbres cervicales brisées, les yeux révulsés et la langue pendante. Il avait continué de se balancer au bout de sa corde tandis que les autres Prévôts étaient obligés de passer dans les rangs des gueux et d’user de menaces pour les contraindre à cracher sur son cadavre…

La Compagnie, dès le lendemain, avait ordonné à Brian de quitter Londres pour Coventry où on lui avait modelé un nouveau visage. Puis Coventry pour Leicester. Puis Leicester pour Nottingham, Huddersfield, Skegness et Enfield.

Et aujourd’hui il était de retour parmi les gueux de la Troisième Seigneurie. La providence l’avait convié à l’une des tables du Seigneur Antimus après un exil forcé de soixante-douze mois. En qualité d’assistant du Sâr Moridak, ce qui lui donnait rang de « gueux-toléré » (on ne devenait gueux protégé qu’après une probation de trois ans) et sous-entendait qu’il serait, à plus ou moins brève échéance, mis en présence du Seigneur-Gueux Antimus, ne fût-ce qu’à l’occasion d’une assemblée plénière ou d’une consultation sectorielle.

« Par la barbe des Pères, se promit Brian, dès que je pourrai approcher ce salopard, je lui plongerai ma dague dans le cœur ! Je vengerai la mort de mon frère, dussais-je être à mon tour pendu dans le quart d’heure qui suivra l’agonie du Seigneur-Gueux Antimus ! Mais j’aurai au moins eu la satisfaction de voir son sang gicler et… qui sait ?… peut-être même parviendrai-je à lui arracher son masque ! »

Le masque de cuir et de plomb qui permettait à chaque Seigneur-Gueux de préserver son identité (et donc de rester en vie) y compris vis-à-vis de ses pairs. Masque reçu au terme d’un processus de désignation compliqué : tout Seigneur-Gueux se choisissait plusieurs dauphins auxquels il confiait des mantras (4). À sa mort, les dauphins dépositaires de mantras se faisaient connaître en défilant – un par un – devant les trois Seigneurs-Gueux restants, lors d’une audience solennelle. (Après avoir pris soin de dissimuler leur visage sous une cagoule et de se munir d’un déformeur vocal.) Seuls les trois Seigneurs-Gueux audienciers connaissaient le nombre total de mantras existants et leur valeur numérique individuelle. Le dauphin retenu était celui qui totalisait le maximum de points à l’issue de l’audience. Il recevait alors le masque vacant et les signes et symboles gestuels qui lui permettraient de se faire reconnaître de ses pairs en toute circonstance. À l’issue de la courte cérémonie d’intronisation du nouveau Seigneur-Gueux, les dauphins écartés (placés sous la garde des Honorables Prévôts) étaient mis à mort et leurs cadavres précipités dans une citerne remplie d’acide.

— Ne faites pas de gestes inconsidérés, monsieur Philipp Bucan.

Brian ne put s’empêcher de tressaillir. La pointe d’une lame s’enfonçait doucement entre ses omoplates.

— Vous allez vous lever d’une façon naturelle et marcher sans vous retourner vers la porte qui se trouve à votre gauche, là-bas, entre les deux tentures… Au moindre geste inconsidéré, sachez que nous vous abattrons sans hésitation !… Ce qui serait dommage… (La voix était suave, légèrement moqueuse mais déterminée.) Je suis persuadé que vous en conviendrez, monsieur Bucan, en apprenant que notre maître, le Seigneur-Gueux Antimus, gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie, souhaite que nous vous conduisions vers lui…


CHAPITRE IV

Brian avait été ligoté, bâillonné au sortir de la salle. Puis on lui avait bandé les yeux et on l’avait traîné à travers un labyrinthe pentu. Maintenant il croupissait dans une niche creusée à même le roc et éclairée par une seule torche.

On lui avait ôté son bandeau mais ses poignets et ses chevilles étaient toujours entravés. La niche donnait sur un couloir obscur, dallé, large de trois pas. Brian tira sur ses chaînes. Les fines mâchoires d’acier enserrant ses poignets mordirent un peu plus profondément ses chairs. Que faisait le Sâr Moridak en ce moment ? Était-il encore attablé avec les gueux ? Croupissait-il dans une niche semblable à celle-ci ? Était-il soumis à la torture ? Tôt ou tard le vieux aurait des comptes à rendre au Seigneur-Gueux Antimus. Il lui faudrait s’expliquer sur les circonstances de sa rencontre avec Philipp Bucan ! Il ne perdait rien pour attendre. Le gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie n’était pas homme à négliger la moindre piste. Introduire le loup dans la bergerie était un acte forcément lourd de conséquences. Le vieux avait agi avec une candeur impardonnable. Normalement, il aurait dû être arrêté en même temps que Brian et pendu au crochet de bronze après un interrogatoire sommaire. Devant l’assemblée des gueux. Pour l’exemple. Il aurait dû subir le même sort que Gene !

Pourquoi une telle mansuétude, même provisoire ? Et pourquoi une telle discrétion ? Brian tira de nouveau sur ses chaînes, grimaça de douleur. Seigneur-Gueux Antimus tenait pourtant là deux belles occasions d’accroître son prestige. Procéder à une arrestation spectaculaire en plein banquet, pendre un gueux ayant enfreint les consignes de sécurité. Deux bonnes occasions d’asseoir son autorité et de diminuer le prestige de la Compagnie.

« Valeureux gueux de la Troisième Seigneurie, aurait-il pu faire clamer par un héraut, vous souvenez-vous du traître Gene Wilson ? Oui, bien sûr… Lequel d’entre vous, fidèles serviteurs, pourrait avoir oublié la forfaiture dont s’est rendu coupable cet Honorable Prévôt en introduisant dans notre estimable société, sous le faux nom de Philipp Bucan, son propre frère… sous prétexte que celui-ci avait à nous transmettre une mise en garde émanant de la Compagnie ! Eh bien, valeureux gueux, le pseudo Philipp Bucan a de nouveau bafoué les us et coutumes de notre estimable société, il s’est introduit clandestinement dans cette salle. Il s’est attablé parmi vous pour tenter d’accomplir je ne sais quelle infamie ! Nous allons le soumettre à la question avant de le châtier comme il se doit et de retourner à ses commanditaires son cadavre mutilé… Quant à son complice, le Sâr Moridak, nous allons lui réserver le même sort qu’à Gene Wilson, nous allons le pendre sur-le-champ ! »

Au lieu de ça, le vieux s’en mettait plein la panse quand Brian avait quitté la salle voûtée sous la protection de deux cerbères armés. Il bâfrait sans lever les yeux de son assiette. Il était loin de partager le triste sort de Gene !

Se pouvait-il… Se pouvait-il que le vieux l’eût recruté comme assistant en connaissance de cause ? Qu’il eût fait mine de gober son histoire de porteur de palanquin évadé pour le conduire, dès le lendemain de leur rencontre, dans l’antre du gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie ?

Non… Non, ce n’était pas possible. Le vieux ne pouvait savoir que Brian viendrait se réfugier chez les gisants de Lazy Road le soir même de son départ précipité de Thong Lane ! Il ne pouvait exister le moindre lien entre le Sâr Moridak, le Compagnon-Bras Tryon Moorcock et la vieille Sheckley… Ni le Sâr, ni les gueux présents dans la station de métro désaffectée ne pouvaient avoir reconnu en Brian le pseudo Philipp Bucan entr’aperçu – brièvement – six ans plus tôt (c’est-à-dire dans le quart d’heure qui avait précédé la pendaison de Gene). D’autant que Brian avait eu le visage remodelé depuis son passage à Coventry. Et pourtant !

« Ne faites pas de gestes inconsidérés, monsieur Philipp Bucan », avait dit tout à l’heure l’égorgeur chargé de lui faire quitter discrètement la salle.

Le Seigneur-Gueux Antimus, malgré l’intermède de Coventry, savait que le Compagnon Brian Wilson était revenu fourrer son nez dans les affaires de la Troisième Seigneurie de Londres après un exil de soixante-douze mois. Ce qui revenait à dire que le Seigneur-Gueux Antimus l’avait fait suivre à Coventry, Leicester, Nottingham, Huddersfield, Skegness, Enfield. Puis Londres. Lui devait-il son départ précipité de Thong Lane ? Sa fuite de Hiding Place entre deux palanquins ?

Il dressa l’oreille. On marchait dans le couloir dallé. Sans doute les bourreaux chargés de lui tirer les vers du nez s’impatientaient-ils. Il se mit à agiter ses chaînes. Il ne craignait pas d’être traîné devant ses tortionnaires. Un Compagnon-Esprit était capable de subir en silence les pires tourments, d’affronter les pires mutilations…

Ils étaient quatre ou cinq. De fiers égorgeurs du « Lemon-Squeezer » dont il n’apercevait que les jambes. Ils le tirèrent vers eux par ses chaînes. Sans ménagement mais sans brutalité excessive. Ils lui remirent son bandeau, lui désentravèrent les chevilles et l’entraînèrent de nouveau dans le labyrinthe pentu.

Il avait rêvé de plonger sa dague dans le cœur du Seigneur-Gueux Antimus, de faire gicler le sang du gouverneur-d’air sur les dalles d’une des salles souterraines de son empire. Il avait voulu venger la mort de Gene et… et il s’était jeté tête baissée dans le piège tendu de main de maître par son adversaire ! Un adversaire redoutable. Disposant d’atouts nombreux. Un adversaire capable de tenir durablement en échec la Compagnie. Non content d’avoir rudoyé et ridiculisé l’émissaire Philipp Bucan, de s’être débarrassé d’un Compagnon-Oreille en la personne de l’Honorable Prévôt Gene Wilson, il s’apprêtait à faire torturer à mort un Compagnon-Esprit et sans doute à faire accrocher son cadavre à l’une des piles de Power Bridge, le pont où la Compagnie, quelques siècles plus tôt, faisait exécuter les sentences rendues par ses tribunaux secrets.

— Agenouille-toi devant Sa Seigneurie… Plus vite que ça !

Une bourrade dans les côtes doublée d’un croc-en-jambe venait de le propulser à terre. Il se releva en égrenant un chapelet de jurons à faire braire d’admiration la vieille Sheckley.

— Ôtez-lui son bandeau et laissez-nous, ordonna une voix nasillarde.

— Mais…

— Je vous ai dit de nous laisser, Honorables Prévôts.

— Bien, Votre Seigneurie.

Le bandeau venait de tomber, obligeant Brian à ciller sous la lumière aveuglante des torches.

— Bienvenue dans mon antre, monsieur Philipp Bucan, ironisa la voix nasillarde s’échappant du déformeur.

Brian évaluait la distance qui le séparait de l’estrade où trônait – dans un fauteuil à haut dossier et accoudoirs d’ivoire serti d’argent – le gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie.

— Inutile de chercher à bondir sur cette estrade, monsieur Bucan. Quand bien même auriez-vous l’agilité d’un kangourou, vous n’auriez pas parcouru la moitié du chemin que vous sentiriez le sol se dérober sous vos pas et que vous disparaîtriez dans une fosse hérissée de pieux acérés ! Méfiez-vous, humble Compagnon-Esprit, cette salle recèle moult chausse-trapes.

Humble Compagnon-Esprit. Comment diantre pouvait-il savoir que…

— Approchez-vous lentement de la cathèdre réservée à mes visiteurs… Oui, celle que vous apercevez là… (Un rire guttural jaillit du déformeur.) Très bien… Asseyez-vous maintenant…

Que signifiait cet index posé sur les lèvres stylisées du masque ? Pourquoi cette invitation au silence ?

— J’espère pour vous que vos réponses aux questions que je vais vous poser auront le don de me convenir, monsieur Bucan. Sinon… je me verrai dans l’obligation d’appuyer sur l’un des boutons de cet accoudoir et vous serez jeté à bas de votre siège pour mieux disparaître dans les dixièmes de seconde qui suivront au fond d’une cuve remplie d’acide !

— Charmant, dit Brian.

L’index revint se poser sur les lèvres stylisées du masque. À quel rite se livrait donc le Seigneur-Gueux Antimus ? Où voulait-il en venir ? L’index glissait vers la pommette de plomb, glissait encore. Vers le menton de cuir cette fois. Oui, le menton de cuir. Se pouvait-il que… Brian sentit son cœur battre la chamade. Seigneur-Gueux Antimus allait-il… Non. Impossible. Il ne pouvait tout de même pas soulever son masque ! Il ne pouvait livrer le secret de son identité à un vulgaire prisonnier qu’il venait de menacer de précipiter dans une cuve d’acide. Il ne…

— Père John, murmura Brian.

Mais déjà le masque aux pommettes de plomb avait recouvré sa verticalité.

*
* *

Ils quittèrent la salle d’audience ordinaire par un escalier dissimulé dans la paroi de grès. Ils s’enfoncèrent dans un entrelacs de couloirs éclairés par des lampes au phosphore.

— Ne craignez-vous point, Vénérable Père, que vos Prévôts, inquiets de ne pas vous voir réapparaître, ne se décident à…

— … Pénétrer dans la salle d’audience ? compléta en riant le Père John. Possible, en effet… Ils ne s’étonneront pas pour autant de notre absence. Ils en déduiront que j’ai renoncé à te livrer aux bourreaux et trouvé plus expéditif de te faire faire un petit plongeon dans l’acide ! Rien de plus.

Brian n’osait poser la question qui lui brûlait les lèvres : comment la Compagnie était-elle parvenue à se débarrasser du précédent Antimus ? La présence du Père John à la tête de la Troisième Seigneurie indiquait que la partie de bras de fer que la Compagnie avait engagée ces dernières années avec les Seigneurs-Gueux était loin de tourner à son désavantage. Tuer un gouverneur provincial et prendre sa place n’était pas une mince affaire. Seul un Père pouvait accomplir un tel tour de force ! Brian comprenait mieux du même coup pourquoi la Compagnie l’avait expédié six ans plus tôt à Coventry. L’affront reçu par un Compagnon-Esprit ne pouvait être vengé que par un autre Compagnon-Esprit ou par un Père. Et cet affront avait été vengé de façon magistrale ! Comment avait péri l’assassin de Gene ? Par la corde ? Par l’acide ? Vraisemblablement par la corde. La corde qui déchire l’air !… (Un gouverneur-de-feu aurait péri dans les flammes. Un gouverneur-d’eau aurait été noyé. Un gouverneur-de-terre enterré vivant.)

Ils gravirent un escalier métallique, s’engagèrent sur une étroite passerelle surplombant une rivière souterraine charriant des détritus et des cadavres d’animaux. Aux lampes au phosphore avaient succédé de simples signes fluorescents, tracés sur les parois crayeuses des galeries, qui avaient fini par remplacer les couloirs maçonnés. La passerelle débouchait sur une galerie ovoïde peinte en violet (la couleur fétiche de la Compagnie). À mi-parcours, le Père John s’immobilisa. Il exerça des attouchements et des torsions sur certaines pierres particulièrement saillantes de la paroi. Un grondement se produisit. Une ouverture apparut par laquelle s’engagea le Père John. Brian attendit que le nouveau gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie lui fit signe de le suivre. Il était temps. La paroi violette se reconstitua derrière lui en grondant.

Le Père John ôta le lourd masque de cuir et de plomb des Seigneurs-Gueux, le posa sur un banc de pierre, se débarrassa du déformeur vocal. Puis il se laissa choir sur ce même banc. Il paraissait soucieux, fatigué.

— Assieds-toi, mon fils, dit-il en désignant à Brian le banc semi-circulaire qui lui faisait face.

Le Compagnon-Esprit s’installa en face du Père. Il se rendit alors compte que la salle était triangulaire et dépouillée de tout ornement, comme l’étaient les salles dont la Compagnie se servait pour l’exécution des rituels de Haute Magie. En outre, sa construction était récente. Très récente même. Seul anachronisme – mais de taille ! – : ce lourd anneau de bronze scellé au centre de la voûte. Que signifiait la présence d’un tel objet dans un endroit réservé à la magie cérémonielle ? Avait-on voulu rappeler durablement – en le sanctifiant –, le processus qui avait abouti à la mort de Gene ?

— Tu ne seras pas étonné d’apprendre que tu es ici par la volonté des Tantrelles, mon fils, annonça le Père John. Tu as su te jouer des obstacles placés sur ta route. Le parcours que tu as réalisé est conforme à celui qu’annonçaient les signes du feu…

Brian comprenait mieux l’attitude de la vieille Sheckley, l’incident de Hiding Place et sa rencontre avec le Sâr. Tout était programmé, inscrit dans le grand livre du temps. Plus besoin de se triturer les méninges. Quand les Tantrelles entraient en lice, le hasard s’effaçait. La magie reprenait ses droits. Les événements les plus incongrus étaient sous-tendus par une logique implacable que les Compagnons-Esprit n’appréhendaient pas toujours dans sa globalité. Mais ils en ressentaient intuitivement le bien-fondé. Et ils n’avaient de cesse de bénéficier du recul nécessaire pour passer ces événements au crible de la méditation, afin d’en retirer tout le suc.

— Gene n’est pas mort pour rien, ajouta avec gravité le Père John. Depuis les portes d’Overdie, l’une des Sept Cités de la Mort, il fait profiter partiellement les Tantrelles de son expérience…

Brian se troubla. Il sentit s’accroître les battements de son cœur, tandis que le regard du Père John se rivait au sien. Overdie… Gene se trouvait aux portes d’Overdie, la Cité Rouge. Il avait dû affronter maintes créatures du bas-Astral avant d’en arriver là ! Curieusement, Brian n’avait pas trop cherché à se représenter l’errance post-mortem de son frère durant toutes ces années. Il répugnait à imaginer son frère en train de traverser une forêt éthérique ou repousser l’attaque sournoise d’une colonie de larves. Et pourtant… Gene ne pouvait échapper au triste sort des pendus.

— Son errance prendra bientôt fin, révéla le Père John. Les Tantrelles l’ont pris en charge…

Révélation à la fois réconfortante et surprenante. Seuls les membres de la Compagnie pouvaient espérer bénéficier d’une telle faveur. D’avantage encore que la confection des attaches, le « travail » était réputé délicat. Même un Compagnon-Oreille savait cela. Les accidents n’étaient pas rares. L’arrêt cardiaque ou la crise de folie d’une Tantrelle pouvait sanctionner une prise en charge abordée avec insuffisamment de précautions. Ce qui n’était pas le cas pour les attaches… La première fois qu’il avait bénéficié d’une attache, Brian n’était que Compagnon-Bras. Il appartenait à la Maison de Southampton. On avait usé de lancettes pour lui soutirer plusieurs litres de sang. Ensuite, les Tantrelles de la Maison de Southampton avaient confectionné une attache avec son sang, quelques mèches de cheveux et des rognures d’ongles. Et il avait pu effectuer sa première sortie astrale sans recourir aux narcotiques, ni craindre la rupture de sa corde d’argent.

— À quoi songes-tu ? dit le Père John.

— À Overdie. Je l’ai vue plusieurs fois en rêve ces derniers temps. Mais je… je n’avais pas fait le rapprochement avec Gene.

Il avait parlé trop vite. Il s’était montré sous un jour stupide. Voir Overdie et ne pas faire le rapprochement avec l’errance de son frère était indigne d’un Compagnon-Esprit. Qu’allait penser le…

— Normal, dit le Père John. Tu n’as jamais montré un goût immodéré pour les sorties astrales.

Aucun reproche ne perçait sous le ton de sa voix. Bien au contraire. Le Père John souriait. Maintenant il clignait de l’œil. Brian se sentit ragaillardi. Après tout, ce n’était pas une tare d’avoir les pieds sur terre. À Southampton, il avait connu des tas de frères qui multipliaient les incursions astrales sans attache et sous les prétextes les plus divers. Ils finissaient par se faire vampiriser par les larves. Ils étaient mûrs pour le suicide ou le séjour dans un Centre de Rédemption Civique par la Vivisection. D’autres – et ce n’était pas mieux –, avaient tendance à recourir aux pratiques éculées de la vieille magie. Ils creusaient des fosses par les nuits sans lune. Ils faisaient le tour des fosses en répandant du rhum, de la farine et du sang humain. Puis ils allumaient des torches et psalmodiaient des litanies pour attirer les créatures des treize cercles larvaires du bas-Astral. Les spectres se matérialisaient au centre des fosses en répandant des odeurs pestilentielles. Les soirs de grande réussite, on pouvait voir des têtes de dindon montées sur des corps de jument, des crânes dégoulinant de glaires et des créatures, qui tenaient davantage de l’insecte que de l’homoncule, se battre entre elles en poussant des cris aigus.

— Moi non plus, dit le Père John, je n’ai jamais montré un goût immodéré pour les sorties hors du corps et les matérialisations sauvages. La magie authentique se moque des clichés. Elle est fille du silence et de l’intériorité. Elle est récompense de l’action.

Brian sentit des picotements concentriques parcourir son échine dorsale. Il dut faire un effort pour ne pas se lever et faire quelques pas dans la salle triangulaire. L’architecture sacrée agissait sur lui. Elle le gorgeait d’énergie subtile. Elle le rechargeait psychiquement.

— En prenant possession de la Troisième Seigneurie, j’ai appris des choses singulières sur l’assassinat de Gene…

Brian fronça les sourcils. Pourquoi ce mot ambigu ? Pourquoi n’avoir pas dit pendaison ?

— Ton intervention ne fut qu’un prétexte, mon fils… Un prétexte qui tombait certes à point nommé.

Il se sentit défaillir. Un mélange d’exaltation, de colère et de joie rentrée le submergeait. Le Père John cherchait-il à lui donner bonne conscience, à le dédouaner, à…

— La décision avait été prise la veille, continua le Seigneur-Gueux. Mon prédécesseur à la tête de la Troisième Seigneurie devait éliminer l’Honorable Prévôt Gene Wilson pour cause de trafic d’antiquités…

— Trafic d’antiquités ! s’étonna Brian.

Le Père John hocha la tête.

— Oui, dit-il simplement.

— De qui…

Brian n’alla pas jusqu’au bout de sa phrase. On n’interrogeait pas un Père. On se contentait de recueillir ses propos puis de les méditer.

— Je tiens cela de la bouche même de mon prédécesseur, consentit néanmoins à dire le nouveau gouverneur-d’air. Et il est des situations où l’on n’est pas en mesure de tricher…

La Compagnie enseignait l’art de délier la langue des prisonniers les plus tenaces. Elle savait ce que torturer veut dire.

— L’ordre d’éliminer Gene avait été donné par l’état-major de la 5e Phalange.

Brian eut de la peine à déglutir. La 5e Phalange rassemblait les spécialistes des coups tordus. Gene s’était trouvé mêlé à une sale histoire. Sûr. Le rôle joué par l’Honorable Prévôt avait été suffisamment significatif pour attirer rétrospectivement l’attention de la Compagnie. Et entraîner l’intervention des Tantrelles.

— Il faut que tu nous aides à éclaircir les circonstances de la mort de ton frère, dit le Père John. En commençant par découvrir tout ce qu’il est possible de découvrir, avec six ans de retard, sur le trafic auquel Gene a été mêlé !

Le gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie se leva, empoigna son masque.

— Avant de remonter à l’air libre, nos chirurgiens vont te remodeler le visage. Plus rien ne s’oppose à ce que tu redeviennes Brian Wilson pour t’aventurer dans le quartier juif.


CHAPITRE V

Quartier juif, 16 mars

Il y avait toujours autant de Nantis aux abords du ghetto. Leurs palanquins stationnaient en double file dans Kibboutz Alley.

— Des glandouilleuses, commenta Salomon Neirach en crachant à terre. Elles te filent trois pièces d’or pour te lire l’avenir à l’intérieur de leur baraque d’ivoire ! Avec un peu de chance, tu peux t’en sortir vivant. Elles sont, dans l’ensemble, moins vicieuses que leurs mecs…

Brian fit la grimace. Les statistiques de la Compagnie tendaient à prouver le contraire. Les Nanties étaient très friandes de mutilations sexuelles et de mises à mort. Elles adoraient fracturer le « bocal » de leurs clients avec un maillet et un burin en or avant de se livrer aux pires dépravations. La glandomancie n’était pour elles qu’un prétexte. Elles se moquaient bien de lire l’avenir des pauvres bougres à partir des sillons de leur gland. Ce qui les intéressait, c’était sectionner le membre viril à l’aide d’un bistouri protonique ou le déchirer à belles dents.

— Tu crois qu’il est ici ?

Salomon Neirach haussa les épaules. Comment savoir ? Israël Raverdy était comme les congères, il ne demandait qu’à se répandre dans toutes les directions. Ils se hasardèrent dans la taverne, firent le tour des tables, en ressortirent bredouilles.

— Il est encore trop tôt, grogna Salomon.

Il avait dit ça sans conviction. Il pédalait dans la poudreuse, tout simplement. Kibboutz Alley était noire de monde. Il fallait jouer des coudes pour se frayer un chemin dans la foule. Les rires et les jurons ne parvenaient pas à couvrir le bruit des bocaux qui s’entrechoquaient. Enfants, Gene et Brian étaient pris de fous rires incoercibles et échangeaient des plaisanteries salaces en se mélangeant à la foule du ghetto, pour rejoindre Levite Lane, où résidait leur oncle maternel Rabbi Jehuda. Ils n’étaient jamais parvenus à s’habituer tout à fait à la coutume du bocal, du davar (5). Montrer qu’on était circoncis, exhiber l’ablation de son prépuce, placer son sexe sous une coquille de verre ne leur paraissait pas une attitude empreinte de gravité. Bien au contraire. Rabbi Jehuda prétendait que si. Le port du davar était une invention des Phalangistes destinée à humilier les gens du ghetto. Du moins, en était-il ainsi à l’origine. Mais la force du peuple juif avait été de transformer cette humiliation en symbole triomphant. Et les gadoshs, les saints hommes, avaient reçu le divin privilège de lire sur le gland des hommes, mieux que dans leur cœur.

Cinq cents mètres à peine les séparaient de Levite Lane. Brian n’y avait plus remis les pieds depuis la mort de l’oncle Jehuda. L’année où Israël Raverdy avait pissé au visage d’une Nantie qui venait tout juste de briser son bocal, mis à sac le palanquin d’ivoire et roué de coups les porteurs. Une affaire qui avait fait grand bruit à l’époque. Les Phalangistes avaient multiplié les rafles pour coincer l’impudent. En vain. Israël Raverdy était devenu la coqueluche du ghetto. Ce qui ne l’avait pas empêché d’être condamné au bannissement par le Grand Conseil. À peine entré dans la clandestinité, les Frères de la Nuit l’avaient coopté au sein de leur antique confrérie. Et Israël s’était empressé de ne pas les décevoir. Il était devenu un tueur à gages apprécié. La Compagnie avait fait plusieurs fois appel à ses services… En tant que C.B.A. (Compagnon-Bras accepté). La Compagnie était fort peu présente dans le ghetto, elle avait l’habitude de s’en remettre aux Frères de la Nuit pour la réalisation de ses objectifs locaux.

— Nous sommes suivis, murmura Salomon.

Brian accueillit placidement la nouvelle. Il se demanda comment le Compagnon-Oreille faisait pour repérer un intrus dans une foule aussi compacte. Le Père John ne l’avait pas choisi par hasard pour faire équipe avec lui. Salomon Neirach n’avait rien d’un faire-valoir. Tant mieux.

Ils s’engagèrent dans Kiddoush Avenue. Cela faisait presque trois heures qu’ils traînaient la semelle au cœur du ghetto. Brian n’était pas fâché de voir la machine se mettre en branle. Les amis d’Israël Raverdy ne semblaient pas du genre à pécher par excès de précipitation ! Il sourit en voyant un jeune dandy faire fonctionner les essuie-glace incongrus qui équipaient son davar. Il songea au Père John. Il ne le remercierait jamais assez de l’avoir fait revenir d’Enfield pour venger la mort de Gene. Non… Jamais assez.

— Continue de marcher sans te retourner, grommela Salomon Neirach. Laisse-moi faire.

Brian se laissa emporter par le flux grondant des badauds. Un mélange de neige, de boue et de jus de groseille tartinait les trottoirs.

« Pour eux, l’Histoire n’était qu’une parabole. Les objets étaient des palimpsestes, et le ciel la tangente de tous les événements. » Les paroles qu’aimait prononcer l’oncle Jehuda lui revenaient en mémoire. Elles avaient des relents d’épices, de cire chaude et de sang de bélier. Elles chantaient la sagesse et la bravoure des temps anciens. Elles savaient aussi se faire tranchantes comme les arêtes vives des rochers de Sion. « Dors, mon enfant, ferme les yeux ; si Dieu le veut, tu deviendras rabbin. » Il ricana. Sarah, sa mère, n’avait ni l’intelligence ni la force de caractère de Jehuda. Elle ne savait que pleurer et chantonner entre deux crises de larmes. Quand son mari avait été emmené au Centre de Rédemption Civique par la Vivisection du 16e District, elle s’était jetée du haut d’un pont. Elle avait répandu sa cervelle sur l’un des mini-icebergs qui encombraient la Tamise.

— C’est fait, dit Salomon.

Ils quittèrent Kiddoush Avenue. Ils prirent en enfilade une demi-douzaine de ruelles à peu près désertes, où des garnements jouaient à s’assommer avec des boules de neige lestées de cailloux. Israël Raverdy acceptait de les rencontrer dans l’un de ses points de chute de la Yiva, le quartier des flambeurs. Le type qui leur filait le train avait dit à Salomon qu’ils en sauraient plus en s’adressant à un marchand de « barbe d’Enoch ». Mais ils n’avaient toujours pas rencontré de marchand. Normal du reste. Les vendeurs de « barbe d’Enoch » et de maïs grillé préféraient installer leurs braseros du côté de la Grande Synagogue.

— Tu crois qu’il s’est foutu de nous ?

Brian fit la moue. Quel intérêt Israël Raverdy aurait-il eu d’agir ainsi ? La Compagnie s’était toujours montrée régulière à son égard et, d’après le Père John, il n’y avait aucune raison pour que Raverdy refusât de coopérer. D’autant que le rabbin Jehuda avait figuré parmi les rares membres du Grand Conseil qui s’étaient opposés à son bannissement… Si entourloupe il y avait, elle ne pouvait venir que du type chargé de leur filer le train.

— Tu vois ce que je vois ?

— Oui, dit Brian.

Il se tenait sous une porte cochère. Il sautillait dans la neige en offrant la paume de ses mains aux courtes flammes bleutées de son brasero. On ne l’apercevait qu’en sortant du virage.

— Sog mir a chtikl Thoïre (6), glapit Salomon Neirach en s’approchant du marchand.

— J’suis pas un rabbin, mon vieux. Mon truc, c’est la « barbe d’Enoch », pas la Michna !(7) Va plutôt voir en face… Eux, ils sauront te renseigner.

Ils retraversèrent la chaussée encombrée de détritus. Ils poussèrent une lourde porte ferrée, traversèrent une cour bordée d’arbres en résine de synthèse. Un gosse d’une dizaine d’années se tenait assis sur les marches moussues d’un perron. Il se leva à leur approche.

— Lequel d’entre vous se nomme Salomon Neirach ?

— Moi.

— Alors tu restes dans la cour. Et si t’es pas content, c’est la même chose, tête d’œuf !

Salomon fit mine de lui balancer une gifle avant de se raviser et de se gratter tranquillement l’oreille. Le gosse avait déjà esquissé une rotation du buste.

— Toi, suis-moi.

Brian escalada la volée de marches avant de s’engouffrer derrière son guide dans un hall qu’encombraient les plaques de marbre qui s’étaient détachées, au fil des ans, des parois malmenées. Des bougies posées à même le carrelage dispensaient une lumière incertaine. Un escalier monumental conduisait aux étages de la demeure qui avait dû connaître des jours d’opulence.

— Un instant, dit le gosse.

Brian se laissa fouiller sans trop se départir de son sérieux. Lui aussi avait dû galérer très jeune. Son nez plein de morve ne l’avait pas empêché de lancer le couteau comme un grand, ni de pratiquer le vol à la tire.

— Ça va, on peut y aller.

Ils furent contraints, au milieu de l’escalier, de s’accrocher à la rampe. Les marches menaçaient de s’effondrer. Elles avaient l’air, par endroits, de sandwiches pour termites. Ils traversèrent une pièce vide qui sentait le renfermé. Puis une autre qui sentait le tabac froid. Ils poussèrent une nouvelle porte.

— Bonjour, monsieur Wilson.

Il se tenait à califourchon sur une chaise, au centre d’une pièce blanchie à la chaux, aussi vide que les précédentes, n’eût été le siège qui le supportait. Il portait une tunique de cuir râpé. Une toque de fourrure noire surmontait sa longue chevelure tressée comme sa barbe.

— Bonjour, dit Brian. Et merci d’avoir fait diligence.

La porte se reclaqua derrière eux. Le gosse venait de s’éclipser.

— Que me veut la Compagnie ?

Sa voix traînante avait quelque chose de sympathique et d’irritant à la fois.

— Pas grand-chose, dit Brian.

— Vraiment ?

Une lueur d’amusement dansait dans ses prunelles.

— L’enfance de l’art pour un type comme vous, renchérit Brian. En tout cas, rien qui souffre la comparaison avec les « contrats 33 » que vous avez exécutés ces derniers temps.

— Dites toujours.

Brian se racla la gorge. Il hésitait sur le ton à employer. Il décida de se fier à son instinct.

— Mon frère a été pendu il y a six ans par le gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie, dit-il sans chercher à dissimuler sa colère. Je n’ai appris qu’avant-hier les raisons de son exécution : son appartenance à un réseau de trafiquants d’antiquités. Je veux savoir de quel réseau il s’agissait. Je veux tout connaître. Identité des chefs, des correspondants, des revendeurs, des clients. Couvertures utilisées. Chiffre d’affaires. Tout. Je veux remonter jusqu’aux commanditaires du meurtre de mon frère et les saigner comme des gorets.

— C’est tout ?

— C’est tout, dit Brian.

— Alors, franchement, je ne vois pas ce que je viens faire là-dedans, dit Israël Raverdy, en soulevant son chapeau pour se gratter le crâne. Je suis un tueur. Pas une balance…

— N’empêche que je veux que vous m’aidiez, insista Brian.

— Trouvez quelqu’un d’autre.

— Impossible.

— Tant pis, dit Raverdy.

— Je n’ai pas de temps à perdre, dit Brian. Il n’y a que vous qui puissiez me rendre le service demandé dans un délai record. Je n’ai pas le choix. Et vous non plus.

— Vraiment ?

— Vraiment. Je représente ici la Compagnie. Toute la Compagnie.

Ils se mesurèrent du regard.

— Très bien, finit par dire Raverdy. J’accepte. Mais pas parce que vous représentez la Compagnie en entier ou en rondelles, mon vieux… Non. (Il ôta son chapeau.) J’accepte parce que vous êtes le neveu de feu le rabbin Jehuda.

— Merci, dit Brian.

Israël Raverdy remit son chapeau et se leva. Il fit quelques pas dans la pièce.

— Les Juifs n’ont pas le monopole du trafic des antiquités, dit-il au bout d’un moment. Faudrait peut-être voir également du côté des Libyens et des Arméniens…

— La Compagnie s’y emploie, admit Brian, fort des confidences que lui avait faites le Père John au sortir de la salle triangulaire. Elle cherche aussi du côté des Irlandais.

Israël Raverdy revint s’asseoir sur sa chaise. Un sourire sardonique accentuait la dureté de ses traits.

— Mais votre présence ici montre que la Compagnie ne croit pas trop à la piste libyenne, arménienne ou irlandaise… Et elle a probablement raison.

Brian demeura impavide. Il laissa le barbu aller jusqu’au bout de sa pensée.

— Les plus anciens réseaux de trafiquants sont juifs, reconnut Raverdy. Les Nantis traitaient avec eux, alors que les Libyens et les autres en étaient encore à piller les entrepôts de Lieber Alley pour s’emparer de bibelots minables qu’ils revendaient à la sauvette ! Et votre frère Gene fréquentait le ghetto depuis qu’il était môme… Faut pas être bien malin pour privilégier la piste juive.

Brian fronça les sourcils.

— Vous connaissiez mon frère ?

— De réputation.

Le barbu n’en dirait pas plus. Il n’était pas demandeur après tout. Il n’avait pas à dévoiler ses batteries. Qu’un Frère de la Nuit connaisse un Honorable Prévôt ayant ses entrées dans le ghetto, ça n’avait rien d’extraordinaire.

— Quand a-t-il été pendu déjà ?…

— Il y a six ans. En février.

Israël Raverdy souleva son chapeau pour se gratter longuement le sommet du crâne. Puis il parut compter sur ses doigts.

— Curieux, finit-il par lâcher.

— Comment ?

— À l’époque, ça a chié par ici. Les Phalangistes rappliquaient presque tous les jours avec les brise-foule. Le Grand Conseil s’en est mêlé. Il est parvenu à « normaliser » la situation. Bien sûr, des bruits ont couru sur le prix à payer réclamé par les Phalangistes…

— Le prix fort ?

Israël Raverdy se contenta d’esquisser un sourire désabusé. Son contentieux avec le Grand Conseil ne l’inclinait pas à fournir une explication objective. Il parut vouloir prolonger sa réflexion. Puis il annonça :

— Le mieux est encore de vous adresser directement aux factions concernées… Je pense en particulier au vieux Rabbi Koshem. Il dirige le beth ha-midrash (8) du secteur Est.

— Comment rencontrer sans délai un savant aus…

— Je peux vous arranger ça, coupa Raverdy.

Il se leva et frappa dans ses mains. Le gosse réapparut dans l’entrebâillement de la porte.

— Conduis M. Wilson et son compagnon chez la mère Cambpell, ordonna Raverdy. Qu’elle leur loue ses meilleures chambres.

Puis à l’adresse de Brian :

— Je vous ferai signe là-bas dès que possible… C’est-à-dire probablement pas avant demain soir.


CHAPITRE VI

L’enseigne figurait un cœur saignant, recueilli dans une coupe d’or sertie de rubis, le tout surmonté des lettres fluorescentes Hovoth ha-Levavoth (9). L’intérieur était propret. Un mélange de sable et de sciure couvrait les dalles du pavement. Des piliers de bois à chapiteau en forme de têtes de bélier soutenaient les poutres maîtresses du plafond. Des bacs à glaviots étaient disposés au pied des tables où officiaient les flambeurs.

— L’endroit est plus sûr qu’une caserne phalangiste, souffla Salomon Neirach en reposant son pichet de vin casher.

Des colosses appuyés contre les piliers surveillaient les tables. Chacun d’eux arborait un pistodard à la ceinture. Un fin réseau de fil de fer barbelé protégeait leur bocal. La mère Cambpell leur avait parlé à l’oreille avant de distribuer les jeux de cartes et les colosses avaient hoché la tête en louchant dans la direction de Brian. L’explication fournie par la tenancière sur la présence du goy (10) dans le tripot avait dû leur paraître satisfaisante.

— Si j’en juge par les sommes folles qui passent de table en table, Le Devoir des Cœurs n’est pas un tripot comme les autres, murmura Brian en levant le coude.

— Loin s’en faut, confia Salomon Neirach. C’est le gratin du secteur Est qui vient flamber chez la mère Cambpell…

Le Compagnon-Esprit reposa son pichet, en se demandant si Gene avait déjà mis les pieds dans cette taverne. Rien de plus normal. Les trafiquants d’antiquités étaient présents dans tous les quartiers du ghetto. Leurs points d’ancrage devaient fatalement recouvrir ceux des autres truands. L’or qui flambait sur les tables de la mère Cambpell ne provenait pas d’un unique secteur d’activités. L’assassinat côtoyait l’extorsion de fonds et le proxénétisme. Il suffisait d’examiner la tête et les vêtements des flambeurs penchés sur les tables pour s’en rendre compte. Quel rôle jouaient les Frères de la Nuit parmi ce beau monde ? Un rôle de fédérateurs, très certainement. Les Seigneuries étaient inexistantes dans le ghetto et la Compagnie uniquement représentée par des Compagnons-Oreilles. Les Frères de la Nuit avaient beau se draper dans une attitude hautaine, aristocratique, revendiquer uniquement le crime et le racket, leur toute-puissance plaidait aussi en faveur des activités « mineures » : trafics en tous genres (surtout la drogue !), vols à la tire, jeux, prostitution… Bien sûr, ils ne se livraient pas eux-mêmes à ces activités, mais ils y touchaient de près ou de loin. Par hommes liges interposés.

Brian refusa la pipe bourrée de tabac gris que lui proposait l’une des serveuses, qui passaient de table en table pour vendre des pipes ou des fleurs aux clients. Pour enfreindre les règles de la Troisième Seigneurie, Gene devait avoir eu en mains un marché juteux. Un marché qui passait à la fois par le ghetto et le « Lemon-Squeezer », le quartier des gueux protégés.

— Hum… monsieur Wilson !

On le tirait par la manche de son manteau de peaux de rats. Tout à sa rêverie, il n’avait pas vu le gosse arriver jusqu’à leur table.

— Le Rabbi vous attend… Je dois vous conduire jusqu’à lui.

— Et moi, qu’est-ce que je fais ? grogna Salomon.

— Tu restes ici, dit Brian.

Une décision qui n’eut pas le don de mécontenter le Compagnon-Oreille. La neige tourbillonnait au-dehors. Plutôt qu’affronter les flocons cinglants, mieux valait affronter de nouveaux pichets de vin casher.

Ils quittèrent la salle enfumée sous le regard blasé des colosses. La rue était déserte. Dans le ciel tourmenté, la Lune rouge avait l’air d’un œil de veau jeté sur une toile cirée.

Israël Raverdy avait fait diligence pour obtenir l’entrevue demandée. Brian n’était pas fâché de rencontrer dès ce soir le vieux Rabbi Koshem. D’autant qu’à l’époque de l’oncle Jehuda, Rabbi Koshem figurait déjà parmi les personnages les plus inaccessibles du ghetto. On venait de loin pour l’écouter disserter sur un passage du Talmud. Il n’était pas rare de rencontrer un melammed (11) venu d’une communauté d’Irlande ou d’Écosse afin de soumettre à cet homme juste et saint, qui passait pour ouvrir les portes du Ciel, tel problème ardu que les tzaddikim, les sages de sa province, n’arrivaient pas à résoudre. Le rayonnement culturel, moral et religieux de Rabbi Koshem était considérable du vivant de l’oncle Jehuda, et il n’avait pas dû s’estomper depuis.

Le gosse marchait à grandes enjambées. Il prenait un malin plaisir à faire gicler la neige sous ses semelles de gros cuir. Il portait des cuissardes hérissées de clous acérés qui formaient des motifs géométriques à vocation pseudo-décorative ; en cas d’affrontement, ces clous ne pouvaient manquer de se révéler dangereux pour l’adversaire choisi ou l’agresseur inopiné. Seuls des combattants aguerris portaient de telles cuissardes. Israël Raverdy était loin d’avoir bâclé l’éducation martiale de son petit protégé.

Finalement, le coin était assez tranquille. Rares étaient les passants. Et les cracheurs de feu qui œuvraient à la porte des cabarets contribuaient autant à l’éclairage public que les réverbères épargnés par les frondes enfantines.

La Maison d’Études du secteurs Est s’élevait au centre de Niggoun Street. Deux torches éclairaient sa façade lépreuse, qu’une simple plaque de marbre ornée de lettres rouge et or distinguait des façades avoisinantes.

— C’est nous, annonça le gosse en frappant à la porte.

Il y eut d’interminables bruits de verrou. Puis Israël Raverdy fit entrer Brian et le gosse dans une salle éclairée par un chandelier à sept branches posé sur une longue table de bois où s’entassaient des livres, des sous-mains et des encriers. Des planches anatomiques, des cartes géographiques, des idéogrammes couraient sur les murs blanchis à la chaux. Des étagères croulant sous des piles de livres encadraient la porte du fond. Des bancs étaient glissés sous la longue table supportant le chandelier.

Un sourire narquois étirait les lèvres d’Israël Raverdy. Le sang qui couvrait les mains des Frères de la Nuit ne les prédisposait pas spécialement à jouer les portiers dans un beth ha-midrash. Brian enregistra l’anachronisme sans surprise. L’explication viendrait plus tard. Ou ne viendrait pas. Pour l’heure, il lui importait de rencontrer le vieux Rabbi et de retirer de cette rencontre des éléments positifs. Rien d’autre.

La porte du fond s’ouvrit sans bruit. Une jeune fille apparut dans l’encadrement. Elle avait glissé un manteau de fourrure pelée sur ses vêtements de nuit. Son visage ovale encadré de longues boucles brunes était d’une pureté parfaite, qui faisait presque oublier son regard éteint.

— Grand-père vous attend, dit-elle.

Ils la suivirent dans la pièce voisine, laquelle était minuscule et devait servir de cabinet de travail au maître des lieux. Une écritoire, des tabourets et des rayonnages surchargés de livres et de paperasses renforçaient son exiguïté. Rabbi Koshem se leva de son tabouret pour saluer Brian et l’inviter à prendre place sur le siège qui faisait face au sien. Israël Raverdy et le gosse restèrent debout près de la porte. La jeune fille aveugle s’était déjà esquivée. Un frémissement de tenture indiquait par où elle était sortie.

— Bienvenue en cette demeure, répéta Rabbi Koshem. Je ne veux pas connaître les liens ou les intérêts qui vous unissent à ce gredin d’Israël. Mais je souhaite dissiper un malentendu : je vous reçois dans ma demeure parce que tel est mon bon vouloir. Ceci dit, j’avais la plus grande estime pour votre oncle Jehuda, avec qui j’ai usé mes fonds de culotte sur les bancs de la Yeshiva (12) de Cologne…

Brian s’inclina avec respect.

— Maître, dit-il d’une voix étranglée, je ne chercherai pas à cacher la vraie motivation de ma présence dans le ghetto. Mon frère a été assassiné et je souhaite recueillir les informations qui me permettront peut-être d’éclaircir les raisons de sa mort…

— Cette explication n’est pas de nature à me rendre coopératif à votre endroit, ricana le vieil homme. Vous représentez a priori tout ce que j’ai combattu depuis le jour où je me suis engagé sur la voie de l’étude et de l’obtention de la sagesse. Que peut faire un Juif de sa vie, sinon apprendre à ressentir le goût du Ciel ?

Brian garda le silence. Sans pour autant cesser de fixer le vieillard chenu, au visage ridé, à la peau tavelée, qui martelait ses phrases avec le détachement et la puissance dont usaient les Pères de la Compagnie. Certes, ce saint homme répugnait à faire verser le sang, y compris celui des Phalangistes ! Il acceptait comme une fatalité, une épreuve expiatoire, l’existence sur son sol natal du clergé d’Horbiger. Face aux lance-flammes, aux brise-foule, aux sélectionneuses de ses ennemis, il récitait les prières permettant d’oublier le feu du mal et brandissait des tephillin, ces tubes de cuir contenant des textes bibliques que l’oncle Jehuda s’attachait au bras gauche et au front pendant l’office du matin, en signe de l’Alliance voulue par Dieu. Mais il était de la race des Pères… Brian sentait cela confusément. Le vieux Rabbi Koshem était de la race des Pères.

— Je représente a priori tout ce que vous avez combattu jusqu’ici, Maître, dit Brian, mais je suis pourtant venu vers vous pour que vous me mettiez sur la voie… J’ai besoin des indications que vous semblez être en mesure de me transmettre.

Le vieux kabbaliste parut hésiter. Son regard quitta celui de Brian pour se reporter vers Israël Raverdy. Puis il revint se poser sur Brian.

— J’ignore quelles furent les sales combines qui valurent à votre frère de périr misérablement, dit-il, et c’est mieux comme ça. J’ignore aussi si la mort de votre frère fut liée aux tristes événements qui ébranlèrent notre communauté. Comme j’ai eu l’occasion de le dire à celui qui vous a conduit ici (son regard se tourna de nouveau vers Israël), on ne nous a pas laissé le choix. En nous demandant de livrer Shimon Mendel en échange de la vie de milliers d’innocents, on nous condamnait à mettre le doigt dans un engrenage injuste. Nous nous sommes réunis, la mort dans l’âme. Bien sûr, nous ne sommes pas parvenus à nous mettre d’accord. Nous étions comme sur une corde dont une extrémité était tirée par Dieu, et l’autre par Satan…

Brian ne put s’empêcher de sourire. Cette dernière phrase revenait souvent dans la bouche de l’oncle Jehuda.

— Nous avons donc décidé de faire comparaître Shimon Mendel pour qu’il puisse s’expliquer. Ensuite, mais ensuite seulement, devait avoir lieu notre vote… La décision prise engagerait bien sûr l’ensemble de la population du ghetto. Telles furent les mesures appliquées à l’issue de notre première réunion.

Des rides douloureuses barraient le visage du rabbin. Inutile d’avoir fréquenté une Yeshiva pour comprendre que Shimon Mendel appartenait aux classes dirigeantes du ghetto. On n’aurait pas pris autant de gants avec un boulanger ou un savetier. Le rabbin continua :

— Des émissaire furent chargés d’entrer en contact avec le fugitif. Les tractations engagées furent brèves. Shimon Mendel acceptait de comparaître devant le Grand Conseil à deux conditions. La première : que cette comparution s’effectue en terrain neutre. La seconde : qu’il puisse quitter le lieu de la réunion, aussi libre qu’il y était entré, quelle que soit l’issue de nos délibérations…

Brian jeta un regard en coin à Israël Raverdy. Le sourire narquois qui avait fait sa réapparition sur ses lèvres montrait combien il partageait la piètre opinion que Shimon Mendel nourrissait envers la plus vieille institution du ghetto de Londres.

— Nous finîmes par accepter les conditions fixées par le fugitif.

— Pendant ce temps, les rafles des Phalangistes se sont-elles poursuivies ? s’enquit Brian.

— Non, dit le vieillard, un peu surpris par la question de son visiteur. Mais nous ne pouvions oublier que dans les secteurs Nord et Sud cinq cents personnes avaient trouvé la mort, sans parler des femmes et des enfants déportés vers les C.R.C.V. et les Saigneries Chamberlain… Vous comprendrez que je taise, aujourd’hui encore, l’identité de ceux qui participèrent à la réunion. Sachez simplement que nous étions sur place peu avant l’arrivée de Shimon Mendel et de son escorte. À peine les débats s’étaient-ils instaurés, qu’un commando phalangiste parvenait à s’introduire dans l’immeuble où nous nous trouvions. Plusieurs gardes du corps de Mendel furent tués, d’autres blessés au cours des combats qui s’ensuivirent.

— Et le fugitif ?

— Il fut neutralisé et emmené par les membres du commando. J’ignore très sincèrement ce qu’il est devenu.

— Il est mort, commenta Israël Raverdy, ça vous pouvez en être sûr…

— Sans doute as-tu raison, mais je voulais dire que personne n’a revu Shimon Mendel dans le ghetto depuis ce fameux jour. Sa dépouille n’a pas davantage été rendue à sa famille.

— Ses biens ont été saisis ? demanda Brian.

— Non… Non, puisque aucune condamnation n’a été prononcée par le Grand Conseil. Et pour cause !

Pas mal joué, songea Brian. Ce chantage aux biens, cette épée de Damoclès avait toutes les chances d’émousser la combativité de la famille du prisonnier.

— Bien sûr, personne n’est parvenu depuis à découvrir l’auteur de la trahison ?…

— Le Grand Conseil forme une famille unie, grimaça Israël Raverdy. Il n’a pas l’habitude de pendre son linge sale aux fenêtres…

— Rien ne permet d’incriminer l’un de ses membres, rétorqua Rabbi Koshem avec un manque de conviction évident. Celui qui a livré Shimon Mendel aux Phalangistes pouvait très bien appartenir à son entourage. Nous n’étions pas les seuls à connaître le lieu et la date de la réunion qui s’est achevée par le désastre que je viens de mentionner…

— Du reste, admit Raverdy, personne n’avait intérêt à mettre les pieds dans le plat. Les Phalangistes ont cessé d’envoyer leurs lance-flammes et leurs sélectionneuses bâchées dans les semaines qui ont suivi l’arrestation de Mendel. La population du ghetto a connu l’une des plus longues trêves de son histoire. Pas une seule rafle ! Pas la moindre sélectionneuse pour pointer son museau du côté de Kibboutz Alley ! Belle réussite, non ?

— Voilà tout ce qu’il m’est possible de vous dire, annonça Rabbi Koshem en se tournant vers Brian, lui signifiant par là que l’entretien était terminé. Il va de soi que je vous demanderai d’observer la plus grande discrétion sur la teneur de notre conversation. Inutile de raviver de vieilles querelles… (Puis d’un mouvement du menton vers Israël :) Depuis qu’un certain soir, ce loustic a arraché ma petite-fille des mains des voyous qui s’apprêtaient à la violenter, et a éventré l’un d’eux, j’ai l’impression d’avoir contracté une dette envers lui… Ce n’est pas ce que j’ai fait de mieux dans ma vie.

*
* *

Une lumière noire tombait de la voûte sylvestre. Noire. Se pouvait-il que ?… Oui, la lumière était noire. Comme était noire l’herbe sur laquelle il reposait. Comme étaient noirs les troncs, les branches, les feuilles d’arbre qui l’entouraient. Comme était noir le sentier sinueux qu’il apercevait, une dizaine de mètres plus bas, sur sa droite. Tout était noir sous lui, autour de lui, au-dessus de lui. Un camaïeu de noir.

— Le Royaume des Morts, murmura Brian en se dressant sur un coude.

Il porta la main à son front. Geste machinal qui ne s’accompagna d’aucune sensation… Son corps astral ne dégageait ni chaleur, ni odeur. Il n’était ni rassurant, ni inquiétant mais simplement différent…

Il se leva, fit quelques pas dans l’herbe. Sensation de fraîcheur. Comme si… Il se mit à rire. Il était nu. Son sexe pendait entre ses jambes. Il ne s’était pas rendu compte qu’il ne portait plus ses bottes fourrées, ses braies, sa chemise, son pull, son manteau de peaux de rats. Il était nu et lisse… Aucune pilosité ne couvrait son corps. Il n’avait ni cheveux, ni cils, ni sourcils…

Il se dirigea vers le sentier qui serpentait entre les fûts charbonneux. Un vent léger agitait les branches basses des arbres. Le froissement des feuilles était infiniment plus soyeux, plus mélodieux que celui que diffusaient les amplificateur terminaux des obélisques blindés qui encageaient les derniers arbres de Hiding Place. Il s’habituait à la gamme des couleurs ambiantes. C’était idiot, il le savait, de qualifier de couleurs les tons noirs qui paraient le paysage, mais il lui était impossible d’agir autrement, ces tons se révélant plus variés, plus subtils, plus flamboyants dans leur unicité obscure, que ceux qui animaient les paysages terrestres. Il marchait sans rencontrer âme qui meure, bercé, subjugué par le chant lancinant des feuilles. Pas un oiseau ne se penchait sur les branches noueuses des arbres, pas un animal ne détalait des fourrés et des taillis. Il avançait comme un somnambule, enfoncé dans un sommeil d’outre-tombe. Soudain, il s’arrêta, s’adossa à un tronc rugueux.

— Je suis fou ! s’écria-t-il.

Non, il n’était pas fou. Il était lucide au contraire. Il se trouvait là par la volonté du Père John. Pour retrouver Gene… Son frère Gene.

Il se dégagea vivement du tronc, se retourna. L’écorce ondulait. Des anneaux paraissaient glisser sous sa texture moirée… Ce contact, il ne l’avait pas rêvé. Il l’avait appréhendé dans toute son horreur… La mort constituait un monde palpable, cohérent, ordonné. Un monde qui fonctionnait avec ses propres lois… Des lois qui n’avaient pas grand-chose à voir avec celles qui organisaient la vie terrestre, mais qui ne se résumaient pas à leur négation ou leur inversion.

Une souche gisait en travers du chemin. Ses racines se recroquevillèrent au passage de Brian. On eût dit qu’elles venaient de darder des langues bifides. Il pressa le pas. Le sentier était en pente douce. La voûte sylvestre s’épaississait. Le vent faisait plier la cime des arbres.

« La tempête, songea Brian. Elle se prépare… »

Que pouvait signifier une telle chose au Royaume des Morts ? Le déchaînement des forces qui parcouraient l’atmosphère du bas-Astral ? Il sentait confusément qu’une tempête, ici, n’était guère comparable avec celles qu’il avait déjà eu l’occasion d’affronter à Londres ou à Huddersfield.

— Messire Brian… Où êtes-vous ?

Il s’immobilisa. L’appel paraissait proche. En provenance du tunnel végétal qui s’ouvrait sur sa gauche.

— Messire Brian… Attendez-nous !…

La voix était nette, caverneuse, portée par un vent impérieux. Brian hésitait. Devait-il s’engouffrer dans le tunnel d’où jaillissait la voix ou poursuivre sur sa lancée ? Le sentier se rétrécissait. La butte à laquelle il menait n’était plus très éloignée. De ce promontoire, il lui serait loisible d’embrasser un paysage probablement étendu et…

— Venez par ici, messire Brian !… La tempête menace !… Il ne vous sera bientôt plus possible de nous rejoindre !… Hâtez-vous !…

Brian renonça à rallier la butte. Il se glissa dans l’ouverture végétale. Le vent griffait, mordait, hurlait, il s’engouffrait dans les plus hautes branches des arbres écailleux avec une force telle que les feuilles arrachées pleuvaient en cascade, dégringolaient de toutes parts, s’abattaient sur le sol, et grouillaient, et se reconstituaient en strates mouvantes. Ce n’étaient plus des feuilles immolées par la tempête naissante mais des colonies de lézards spongieux, des hordes d’orvets purulents.

— Par ici, messire Brian !… Par ici !…

Ils étaient trois. Drapés dans des houppelandes grises.

— Il était temps, dit l’un d’eux en désignant le tunnel ou plutôt ce qu’il en restait (une mince fente sur le point d’être comblée par les grappes d’orvets qui continuaient de choir des cimes et les sécrétions répugnantes des troncs). Savez-vous ce qui arrive quand on reste trop longtemps coincé là-dedans, messire Brian ?

— Fichez-lui la paix, Mortimer !

— Eh bien tout simplement ceci… (Il souleva son capuchon.) Horrible, n’est-ce pas ?

Le bas du visage n’était plus qu’une charogne mangée par les vers.

— Impossible de les faire disparaître, messire Brian. J’ai tout essayé ! Tout !

— Venez, messire, il est inutile de faire attendre le Passeur, chuchota le plus petit des porteurs de houppelande.

Pourquoi tenaient-ils leur capuchon baissé ? Étaient-ils, eux aussi, dévorés par les vers ?

— Non, messire, dit le troisième, nous sommes simplement vieux, très vieux…

Ainsi ils lisaient dans les pensées. Comme les Pères.

— Et vieillir, ici, c’est perdre de son opacité… (Le spectre releva un court instant son capuchon. Son visage ratatiné était presque transparent.)

— Suffit, Stephen ! Vous ne cesserez donc jamais de vous comporter en incorrigible bavard ? La tempête s’annonce des plus terribles. Il va nous falloir procéder à de nombreuses délivrances avant la tombée de la nuit !

— Vous avez raison, Richard. Ce n’est pas le moment de s’attarder…

— Heureux de vous l’entendre dire !

Ils s’éloignèrent en serrant les pans de leur houppelande. Le vent mugissait. Les arbres ne cessaient d’onduler autour d’eux, en libérant des craquements sinistres. Des écailles enduites de mucus se détachaient des troncs, chutaient lourdement sur le sol.

— Méfiez-vous des écailles, messire Brian. Elles ont des bords tranchants. Elles vous ôteraient vite un membre !

— J’aimerais que l’une d’elles me tranche proprement la gorge et me débarrasse de cette charogne ! Hélas…

— Ne blasphémez pas, Mortimer. Vous avez fait vœu, en nous rejoignant, de ne pas chercher à hâter la Dissolution. Vous ne devez rien faire, rien tenter qui puisse…

— Certes, Richard ! Mais je puis néanmoins considérer qu’un accident survenu dans ces conditions serait une excellente chose. Nous aspirons tous à connaître la Dissolution, n’est-ce pas ?

— Prétendre le contraire serait hypocrite. Mais nous ne devons rien faire pour précipiter l’échéance. Nous sommes ici pour expier la dette que nous avons contractée lors de notre dernière incarnation. Nous sommes ici pour expier nos crimes, Mortimer…

— Nous avons été pendus à cause de ces crimes !

— Et c’était justice… Mais les crimes que nous avons commis étaient tellement ignobles que la pendaison infligée en retour ne pouvait s’avérer suffisante. Il nous fallait poursuivre l’expiation en ces lieux terrifiants…

— Attention ! hurla soudain Mortimer.

Un arbre menaçait de s’abattre. Il oscillait dangereusement, libérant des trombes d’orvets. Des têtes plates et triangulaires paraissaient prolonger ses branches les plus hautes.

— Trop tôt pour se servir du feu secret, grommela Richard. Allons, dépêchons ! Ce n’est pas la première fois que nous affrontons une tempête !

Les spectres se mirent à courir. Ils avaient relevé le bas de leur houppelande et leurs jambes étaient tellement frêles et transparentes qu’ils semblaient flotter à quelques décimètres du sol et être mus par le vent. Droit devant eux un arbre venait d’être déraciné. Il reposait contre ses voisins et paraissait reprendre haleine. Ses branches bases s’enroulaient autour des troncs les plus proches, exerçaient de terribles tractions qui faisaient saillir leurs anneaux.

— Elles vont se séparer en autant de créatures reptiliennes, prévint Richard. Restez près de nous, messire Brian. Ne vous éloignez surtout pas !

L’écorce se déchirait lentement en libérant une humeur acide, qui faisait couiner les branches rebelles. Des gueules s’ouvraient dans la masse enchevêtrée et on y voyait luire d’inquiétants crochets.

— L’eau lustrale suffira pour l’heure, bougonna Stephen. Et encore conviendra-t-il de n’en point abuser ! Nous vous laisserons opérer, Mortimer, en vous adjurant de ne point vous laisser guider par le plaisir… Souvenez-vous que c’est à cause du plaisir et de la haine que nous nous trouvons en cette éprouvante contrée !

Une fiole apparut dans la main diaphane du spectre. Le liquide ambré qui emplissait la fiole était tellement scintillant que Brian se mit à douter de sa réalité. Quels sucs pouvaient avoir généré cette merveille ? Au terme de quelle distillation avait été obtenu cet élixir ?

— Nous fabriquons l’eau lustrale à partir de l’humeur acide que l’écorce des arbres libère en se déchirant, grommela Mortimer. Vous avez là l’incontestable illustration de la perfectibilité des fluides les plus dégénérés du bas-Astral…

Les branches rebelles achevaient leur mue. Elles se dotaient de queues à triple pointe, d’yeux perçants, d’anneaux saillants. Elles se regroupaient, glissaient, fusaient sur les strates mouvantes des feuilles-orvets.

— Pourquoi ne pas couper à travers ces taillis ? s’étonna Brian. Nous n’aurions pas à les affronter…

— Détrompez-vous, messire. L’affrontement est inévitable.

— À condition qu’il se fasse sans plaisir, rappela Richard.

Les branches n’étaient plus qu’à quelques mètres maintenant. Leurs gueules s’ouvraient pour cracher un venin qui retombait en pluie fine sur les strates mouvantes et décimait des contingents d’orvets et de lézards.

— Bonne chance, Mortimer.

Le spectre s’avança vers la horde grouillante. Il se laissa entourer, recouvrir, submerger.

« Par la barbe des Pères, songea Brian, il ne va tout de même pas se laisser dévorer par ces monstres ! Qu’est-ce qu’il attend pour… »

— Suffit, Mortimer ! Revenez… Revenez maintenant !

Les branches-serpents se détachaient par grappes de leur support. Elles roulaient sur le sol spongieux. Elles se mordaient, se déchiraient mutuellement, rendues folles par le contact de l’eau lustrale.

— Opération réussie, chantonna Mortimer en rejoignant ses compagnons et rebouchant sa fiole. (Puis, soulevant son capuchon :) Qu’en dites-vous, messire Brian ? Surprenant, n’est-ce pas ?

Brian hocha la tête, interloqué. Une cavité diaphane occupait l’emplacement de la gorge et du menton du spectre. Les vers l’avaient déserté.

« Bouffés ! Bouffés par les branches-serpents ! »

— Ce répit n’est que momentané, hélas, soupira Mortimer en rabaissant son capuchon. D’autres vers les remplaceront sous peu ! Leurs satanés œufs ne mettent jamais longtemps à éclore…

*
* *

Les écailles des troncs reptiliens avaient des reflets de cendre chaude. Les monstres se hâtaient vers les marécages, là où les porteurs de houppelande obtenaient le plus faible taux de délivrances.

Brian frissonna à l’idée du festin séculaire qui attendait les monstres. Ce qu’il avait vu, en bordure de forêt, l’avait empli de dégoût. Impossible d’oublier le spectacle hideux des œufs gobés par les chênes-iguanes, les ormes-anacondas, les ifs-boas… Œufs translucides lentement surgis des plaies-cratères qui gangrenaient le sol. Œufs encore maculés de glaires, que les troncs flairaient, faisaient rouler entre leurs pattes avant de les dévorer à belles dents.

Jamais, non jamais il n’oublierait le visage déformé par la peur des pendus qui se trouvaient à l’intérieur et hurlaient en griffant la coquille sous le regard impuissant des spectres.

*
* *

— Le jour se lève, annonça Stephen. Le Passeur ne viendra plus. Inutile de l’attendre. Quittons le lac pour prendre à travers les marécages…

— Le Passeur ne vient jamais quand on a besoin de lui ! grommela Richard. Il n’en fait qu’à sa tête.

— Encore faudrait-il qu’il en ait une, dit Mortimer.

Brian détourna les yeux. Les vers grouillaient de nouveau sous le capuchon du spectre. Les œufs microscopiques avaient profité de l’accalmie pour éclore. Il se tourna vers l’est, vers le soleil verdâtre qui s’y levait… Une brume mercurielle barrait l’horizon, masquait les derniers cercles de feu secret.

Le feu était l’unique moyen de tenir les monstres en échec, les nuits de tempête. Brian l’avait vu jaillir de la paume des mains des porteurs de houppelande, former une couronne mouvante au-dessus des frondaisons et consumer les chênes-iguanes les plus téméraires. Mais il ne durait guère. Il fallait l’alimenter de sang astral. Il fallait vider moult pintes fluidiques dans sa direction pour empêcher les flammes de s’étioler. Et les spectres s’épuisaient vite à manier les lancettes. Des brouillards, des condensations de spectre. Ce qui expliquait le petit nombre de délivrances réussies. Cinq en tout et pour tout. Cinq œufs préservés de la gueule des troncs. Et sur les cinq pendus qui avaient jailli des coquilles brisées, deux s’étaient enfuis vers les marécages. Pour finir dans la gueule des ifs-boas.

Le jour se levait. Un jour gris-vert qui n’en rendait que plus inquiétant le cloaque dans lequel ils venaient de s’engager en file indienne. Richard ouvrait la marche et Mortimer la fermait. Les litanies qu’ils psalmodiaient paraissaient résorber les abcès que générait à leur approche l’épiderme boueux des îlots. Brian était persuadé que sans ces litanies analgésiques des jets empoisonnés auraient mis un terme à leur traversée. Les « délivrés » semblaient partager cette analyse, à en juger par les regards effrayés qu’ils jetaient autour d’eux. D’où venaient ces malheureux ? Pendus par les Phalangistes pour une simple rixe dans quelque taverne du Blindman’s Buff ? Pour un crime odieux dans une ruelle de Dublin ?

— Attention ! s’écria Mortimer.

Un abcès venait de crever sur leur droite, libérant une humeur noirâtre, dont il valait mieux chercher à se protéger. Brian leva son bras libre. Mais des myriades de gouttelettes se déployèrent. L’encerclèrent. Elles fondirent sur lui avant que Mortimer eût pu faire jaillir le feu secret. Il sentit des milliers de crocs, de dards, de mandibules fouiller ses chairs. Il hurla. Hurla.

Une porte vola en éclats.

Une boule sombre roula au milieu de la chambre, renversa une chaise, jura, grogna, se releva en grimaçant.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Hein ! dit Brian.

— C’est pas bientôt fini votre bordel ? glapit une voix ensommeillée.

— Voulez qu’on monte vous aider à pioncer à coups de pompe dans le derche ? renchérit une autre, tout aussi aimable.

— Fermez-la ! J’veux plus rien entendre ! On réglera ça demain ! trancha la voix flûtée de la mère Cambpell.

Brian bâilla, fit grincer les ressorts du lit, se traîna jusqu’à la fenêtre donnant sur les docks. Salomon Neirach restait planté au milieu de la chambre. Il regardait d’un air navré les débris de planches qui l’encerclaient.

— J’ai cru qu’on cherchait à te…

— C’est rien, dit Brian.

— Franchement j’ai cru qu’on…

— T’as bien fait, dit Brian. Te bile pas. La mère Cambpell mettra ça sur ma note…

Il tâtonna pour allumer la chandelle posée sur la table. Il tira un tabouret.

— Assieds-toi.

— Non… Pas la peine… Je vais aller me recoucher.

— Comme tu veux.

— Cauchemar, hein ?…

— Oui, dit Brian. C’est tout con. Il m’arrive de gueuler quand je fais des cauchemars. J’aurais dû te prévenir.

— Par les varices de la Mère Thatcher !

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Tu… tu as vu ?

— Vu quoi ?

— Ben, ta peau !

Brian baissa les yeux. Il étouffa un cri de stupeur. De grosses cloques noirâtres couvraient ses bras et ses épaules. Il déboutonna sa chemise, fit glisser ses braies. Aucune parcelle de son corps n’était épargnée. Pourtant il ne ressentait ni douleur ni démangeaison.

— C’est pas grave, se força-t-il à dire avec décontraction. Ça se produit de temps en temps, quand j’ai du mal à digérer. La bouffe de la mère Cambpell est plutôt grasse. J’aurais dû me montrer moins gourmand.

— Sans doute, dit Salomon. Et ça… ça met longtemps à partir, ces saloperies, quand ça t’arrive ?

— C’est variable, dit Brian.

Le Compagnon-Oreille hocha la tête. Il paraissait plus intrigué que dégoûté par la vision des cloques. Il finit néanmoins par retourner dans sa chambre. Brian tira le lit en travers de la porte éventrée, puis revint se placer devant la fenêtre. La neige continuait de tomber sur les docks. Il examina avec répulsion les cloques qui couvraient son bras droit : elles se résorbaient. Il poussa un soupir de soulagement. Mais, même ainsi, elles étaient deux fois plus grosses que celles qui couvraient le reste de son corps ! Sans doute parce qu’il s’agissait du bras qu’il avait levé pour tenter de se protéger, quand Mortimer… Il ricana. Mortimer n’existait pas. Mortimer n’était qu’une créature onirique. Mortimer n’avait fait que traverser son cauchemar. Au même titre que les houppelandes grises et les troncs reptiliens.

Il approcha la paume de sa main droite de la chandelle. Il ne ressentit aucune sensation de chaleur. Pas davantage quand il colla franchement sa paume à la flamme. Ni chaleur ni douleur. Il s’empara de la chandelle. Il promena la courte flamme dorée sur son bras, constata que les cloques disparaissaient au passage de la flamme. Il changea de bras. Puis s’occupa des épaules. Quand il eut recouvré une pigmentation normale, il souffla la chandelle et resta un long moment dans l’obscurité, en s’efforçant de faire le vide en lui.

Mortimer et les porteurs de houppelande n’étaient pas des créatures oniriques… Ils appartenaient à l’univers spectral. Ils se mouvaient dans le bas-Astral. Il ne les avait pas rencontrés en rêve, mais au cours d’une expérience qui se situait à mi-chemin entre le rêve et la projection consciente… La dernière projection qu’il avait réalisée s’était produite à Enfield, quinze jours avant son départ pour Londres. Il avait fait scrupuleusement le rituel. Il avait flotté au voisinage d’Antarès durant cinq ou six heures… Son attache était quasiment intacte quand il était rentré. Il ne prenait jamais de risques inutiles. Il n’était pas comme ce frère de Coventry qui flirtait avec les quasars et les étoiles-tempêtes : chacun de ses retours tenait du miracle ; ses attaches étaient complètement bouffées quand il réintégrait son corps ! Il bâilla. Vidé, il se sentait complètement vidé. Comme si, en disparaissant, les cloques avaient pompé son énergie… Ses membres s’engourdissaient, son esprit s’obscurcissait. Il s’obligea à réagir. À s’intéresser aux flocons de neige qui hachuraient le ciel des docks. À mesurer mentalement sa chambre, à calculer la surface du plafond, à évaluer la hauteur des rideaux. Puis, à revivre son entrevue avec l’animateur du beth ha-midrash du secteur Est. À se remémorer, phrase par phrase, le discours que lui avait tenu Rabbi Koshem… Il se sentait mieux maintenant. L’engourdissement de ses membres inférieurs s’estompait. Des ondes bienfaisantes parcouraient son dos. Il continua sur sa lancée. Il passa en revue tous ses faits et gestes depuis sa sortie de la Maison d’Études du secteur Est. Son retour sous la neige jusqu’au tripot de la mère Cambpell. Le dernier pichet de vin casher vidé en compagnie de Salomon, avant de rejoindre leurs chambres respectives, au deuxième étage de l’auberge. Le plaisir éprouvé en se glissant sous la grosse couette qui garnissait le lit.

Il avança sa main gauche, gratta le givre qui étoilait le bas de la vitre. Le vent mugissait au-dehors, griffait les fenêtres, giflait les réverbères. Mais il n’était en rien comparable au vent qui secouait les troncs reptiliens lors des tempêtes du bas-Astral… Brian secoua la tête. Comme pour chasser l’image de Mortimer. Mais celle-ci ne quitterait pas facilement sa mémoire, il le sentait. Une incursion dans le bas-Astral laissait des séquelles. Elle se vivait plus intensément, plus douloureusement qu’une projection. D’abord parce qu’elle était incontrôlée et se réalisait sans attache… Ensuite, parce qu’elle répondait à une nécessité qui échappait à l’expérimentateur (du moins était-ce son intime conviction).

Il se leva, retourna en titubant s’allonger sur le lit. Les ressorts émirent leurs grincements rébarbatifs. Il songea à Gene. Son errance n’avait pas dû être facile durant toutes ces années. Traverser le bas-Astral n’était pas une sinécure. Heureusement que les Tantrelles l’avaient pris en charge. Ne fût-ce que pour lui éviter d’être transformé en charogne ambulante comme ce pauvre Mortimer. Ou d’être broyé par les mâchoires des monstres qui hantaient les marécages les soirs de tempête.

Il finit par se rendormir, après avoir chassé de son esprit l’image des murailles d’Overdie.


CHAPITRE VII

Ils se levèrent de bonne heure. Trop heureuse de les voir décamper, la mère Cambpell leur fit cadeau de la porte en miettes. Brian régla sa note et celle de Salomon Neirach, puis les deux hommes se rendirent dans la seconde auberge de la Yiva où Israël Raverdy avait ses entrées : Chez Abraham, une vieille bâtisse qui s’élevait en bordure d’une rivière dont le lit gelé servait de terrasse au tenancier, un homme imaginatif à en juger par les bancs, les tables et les tonnelles qu’il avait fait sculpter dans la glace.

Conformément aux instructions que Raverdy lui avait données la veille, au sortir de la Maison d’Études, Brian se fit servir sur la terrasse, en dépit des réticences de l’aubergiste. Celui-ci n’utilisait la rivière que les jours d’affluence, quand la bâtisse était bondée. Le reste du temps, il laissait les couloirs de glace aux patineurs. Le pourboire royal que lui octroya Brian l’aida à rompre avec ses habitudes. Il servit ces deux clients bizarres sous une tonnelle qu’on eût dit taillée dans un bloc de cristal serti de rubis.

— À la tienne ! trinqua Brian.

Salomon lui répondit par un grognement. Il aurait préféré déguster son pichet de bouillon mélangé d’alcool d’orge à l’intérieur de l’auberge, devant un bon feu de bois, plutôt qu’au milieu de ces patineurs un peu fous qui se hasardaient à passer entre les tables les plus éloignées en faisant gicler la neige.

— Il est dingue ce mec… Il va se planter.

Son manteau de cuir noir flottant au vent le faisait ressembler à un long insecte doté d’élytres. Il venait de quitter le dernier couloir balisé, sans réduire son allure. Il zigzaguait entre les tables, en frôlant dangereusement les arêtes vives des plateaux et des bancs de glace.

— Ne t’inquiète pas pour lui, dit Brian.

Le patineur sauta par-dessus un banc et se reçut sans problème. Il fit jaillir une pluie d’aiguilles irisées. En fin de course, il sollicita les poignées de cuir qui pendaient à la voûte d’une tonnelle, figurant – très vaguement – l’arc de triomphe placé à la porte septentrionale de Southampton (ce qui plaidait en faveur de la culture artistique des « ivrognes » ayant œuvré à l’aménagement de la terrasse, d’après la plaque de cuivre rivée à l’entrée).

— Bien dormi ?

Le sourire qui étirait les lèvres de Raverdy montrait que l’intéressé avait eu connaissance du petit incident de cette nuit. Un nouveau gage de professionnalisme qui ne pouvait que plaider en sa faveur.

— Bien dormi, dit Brian.

Israël Raverdy fit signe de loin à l’aubergiste qu’il ne souhaitait pas consommer. Puis il prit place sur un banc, face à Brian. Il se mit à lisser les pans de son manteau de cuir. Des cristaux de givre festonnaient sa barbe.

— Il préfère ne pas vous rencontrer, annonça-t-il en ôtant son bonnet de fourrure. Il trouve que le moment est mal choisi. Les Phalangistes le recherchent pour une histoire de carambouille. Ceux de la 3e… Des teigneux.

Brian hocha la tête. Salomon Neirach étouffa un bâillement.

— L’Élégant est un homme prudent, reprit Israël Raverdy. Et il passe pour être bien informé. Peu de conseillers fiscaux du ghetto peuvent se vanter comme lui de partouzer chez les Nantis. Il brasse suffisamment de fric et a assez de relations pour se tirer rapidement de ce mauvais pas…

— Que vous a-t-il appris sur Shimon Mendel ?

— Des choses intéressantes, admit Raverdy. L’Élégant a une mémoire d’éléphant. Il m’a raconté par le menu les négociations établies entre le Grand Conseil et les partisans de Mendel. Je ne regrette pas d’avoir passé une nuit blanche. Ne serait-ce que pour être en mesure de fournir la liste complète des participants…

— Des noms intéressants ?

— Je veux ! À commencer par ceux de Saül Nasoroff, de Moshe Davidson et de Jacob Jacobi.

— Déjà entendu parler de Jacob Jacobi, grogna Salomon en reposant son pichet.

Israël Raverdy fronça le sourcil. On lui volait son effet de surprise.

— Trafic d’antiquités, précisa Salomon. Un gros bonnet.

Brian se tourna vers les couloirs de glace désertés par les patineurs. Il cherchait à dissimuler le trouble qui s’était emparé de lui quand Salomon avait cité l’activité de Jacob Jacobi. Il se conduisait comme un gamin pris en faute, alors que rien ne l’y obligeait. Curieuse sensation.

— Parlez-moi de Moshe Davidson, se força-t-il à dire.

Israël Raverdy cessa de triturer son bonnet de fourrure.

— C’est lui qui dirigeait la délégation des partisans du banquier Mendel durant la dernière semaine. Un négociateur habile, d’après l’Élégant. Il a donné bien du fil à retordre aux émissaires du Grand Conseil…

Brian cessa de contempler les couloirs de glace. Son regard accrocha celui de Raverdy. Quelle tête avait l’Élégant ? Existait-il seulement ? Il pouvait très bien n’être qu’un prétexte. Un pieux mensonge derrière lequel se dissimulait le service de renseignements des Frères de la Nuit.

— Si les négociations s’étaient poursuivies, le Grand Conseil aurait peut-être basculé dans le camp de Mendel, confia Israël Raverdy.

Il paraissait sincère. Brian ne douta plus de la nature collective de l’Élégant.

— Vraiment ?

Raverdy ignora le ton ironique avec lequel son interlocuteur avait choisi de l’interrompre. Il reprit :

— Les arguments avancés par Moshe Davidson ne manquaient pas de pertinence. En préconisant l’instauration de la lutte armée dans la banlieue de Londres, il contribuait à desserrer l’étau que les Phalangistes avaient commencé d’installer dans le ghetto, et il caressait les éléments les plus timorés du Grand Conseil dans le sens du poil… Bien sûr, il ne s’agissait là que de la première phase du plan dressé par les partisans de Shimon Mendel. Après sa banlieue, la vieille cité elle-même aurait fini par entrer en rébellion contre les Phalangistes ! Londres ne pouvait rester longtemps à l’écart du soulèvement que rêvait d’orchestrer Moshe Davidson…

— Pour avoir semé le doute dans l’esprit de certains dirigeants du ghetto, je suppose que ces arguments s’appuyaient sur des bases solides…

— Des bases en forme de commencement d’exécution, confia Israël Raverdy. Les foyers d’insurrection organisés six mois plus tôt à Epsom et Tottenham, par Davidson et Nasoroff, constituaient autant d’exemples probants. Quant aux fonds avancés par Shimon Mendel et Jacob Jacobi, ils commençaient à faire tache d’huile…

— Quelle fut l’attitude de Rabbi Koshem ?

— Unitaire. Il préconisait l’adoption ou le rejet en bloc des propositions du clan Mendel. Pas question pour lui de favoriser la division du Grand Conseil.

— Il avait bien une préférence ?…

— Il se garda de la faire connaître. L’attitude du sage est de se tenir au-dessus de la mêlée, non ?

— C’est un peu facile, dit Brian.

— Pas quand on connaît Koshem !

Le ton de Raverdy était sans réplique. Le vieux pensionnaire du beth ha-midrash penchait plutôt pour l’adoption de la lutte armée. Telle était du moins l’opinion qui prévalait chez les Frères de la Nuit.

— Affronter ouvertement les Phalangistes, multiplier les foyers d’insurrection sur le territoire anglais, s’attaquer de front au clergé d’Horbiger, favoriser le soulèvement du ghetto de Londres…

— … Vous paraît une attitude inconciliable avec la prudence légendaire du Grand Conseil ?

— Vous êtes bien placé pour le savoir, dit Brian.

— Entrer en guerre contre les Phalangistes, c’est quand même autre chose que pisser à la gueule d’une Nantie !

— Raison de plus.

Israël Raverdy coiffa de nouveau son bonnet.

— Donc, si je résume bien votre pensée, monsieur Wilson, vous vous demandez si les partisans de Shimon Mendel ne disposaient pas de garanties solides pour rallier une partie du Grand Conseil à leurs si étonnants objectifs…

— Des garanties d’ordre « métaphysique », dit Brian, à en juger par la neutralité positive de Rabbi Koshem.

Raverdy fit la moue. Il n’avait pas envisagé le problème sous cet angle.

— Vous avez mentionné le nom de Nasoroff tout à l’heure…

— Comment ?

— Nasoroff, répéta Brian.

Raverdy consentit à revenir sur terre.

— Ah ! oui… Saül Nasoroff. Un ami de Jacobi. On ne sait pas grand-chose de lui. Un baroudeur. Il aurait monté une entreprise de transports du côté de Portsmouth avant de jouer les agitateurs à Epsom et Tottenham.

— Qu’est-il devenu ?

— Il serait mort pendant l’accrochage avec le commando phalangiste.

— Serait ?…

— Le conditionnel est de rigueur. Nasoroff a été grièvement touché tandis que Moshe Davidson et ses hommes tentaient une sortie. Ceux-ci l’ont emporté, inconscient, vers Hassidim Street ; il perdait son sang en abondance.

— Il a pu survivre…

— Un type que l’on tire par les pieds dans les escaliers puis que l’on fourre dans le coffre d’un véhicule ressemble plus à un cadavre qu’à un convalescent, non ?

— Qu’est devenu Davidson ?

— On n’a plus jamais entendu parler de lui.

Brian se tourna vers les couloirs de glace.

Les patineurs avaient fait leur réapparition. Ils plantaient de petits drapeaux verts au sommet des murets de séparation.

— Les Phalangistes ne sont pas parvenus à lui mettre la main dessus ?

— Non, dit Israël Raverdy avec une certaine jubilation. Ils ont abandonné les recherches dès le surlendemain. Sans doute leur avait-on apporté la preuve que les fuyards n’étaient plus dans le ghetto.

— Quelqu’un les renseignait au sein du Grand Conseil, n’est-ce pas ?

Raverdy éclata de rire.

— Vous êtes en deçà de la vérité, monsieur Wilson ! Les taupes se bousculaient dans les rangs de cette honorable institution. Elles surenchérissaient à qui mieux mieux.

Brian avala les dernières gouttes de bouillon qui roulaient au fond de son pichet.

— Qu’est devenu Jacob Jacobi ?

— Il a été descendu par les Phalangistes dès le début de l’assaut. Son cadavre dépecé a été pendu le soir même aux portes de la Grande Synagogue…

— Et l’on n’a plus jamais entendu parler de Shimon Mendel ? Ses restes n’ont jamais été restitués à sa famille ?

— Jamais, dit Israël Raverdy.

— J’imagine que d’autres arrestations ont eu lieu dans les jours qui ont suivi celle de Mendel…

— Bien imaginé. Le petit monde des prêteurs sur gages, des changeurs et des conseillers fiscaux du ghetto a été passablement secoué !

— On ne résiste pas longtemps aux tortures infligées par les Phalangistes, dit Brian. Shimon Mendel est excusable.

— Paix à son âme, dit Raverdy.

— Je reprendrais bien un peu de bouillon, dit Salomon Neirach en lorgnant vers l’auberge.

— Je crains fort que vous n’en ayez pas le temps, dit Raverdy. Il va nous falloir décamper d’ici.

Les patineurs remplaçaient les petits drapeaux verts qui balisaient les couloirs crénelés par des serpentin écarlates. Ils se bousculaient joyeusement.

— Les gens qui m’ont filé le train au sortir du Q.G. de l’Élégant ont dû retrouver ma trace…

*
* *

Ils chaussèrent des patins pour rejoindre le secteur Sud. Ils se séparèrent à hauteur de Southerner Bridge. Brian quitta le ghetto par les caves limitrophes, avec l’aide de Salomon. Il erra jusqu’à la tombée de la nuit dans le quartier des gueux protégés. Les palanquins d’ivoire commençaient d’affluer aux frontières de la Troisième Seigneurie. Les glandouilleuses étaient dix fois moins nombreuses à bord des palanquins que les Nantis coiffés du heaume antisidaïque. Les glandouilleuses préféraient opérer en plein jour et se hasardaient rarement chez les incirconcis.

— Tu as le cœur en peine, l’ami ? Tu as besoin d’être consolé ? Alors remercie la providence de m’avoir mis sur ton chemin. Nabot est l’homme qu’il te faut… Nabot est l’intercesseur préféré des déesses de la nuit… Il va te conduire là où on guérit les blessures les plus cruelles, là où le temps disparaît pour faire place à l’éternel présent…

Le nain s’appuyait sur une canne à pommeau d’ivoire. Dans sa main libre apparaissaient et disparaissaient des images licencieuses.

— Les déesses de la nuit vont te rendre la joie de vivre, l’ami… Elles sont plus douces, plus soyeuses que ces chiennes vérolées que les Nantis caressent de leurs mains gantées… Plus vivantes que ces proies contaminées… Elles se dégonflent par simple contact séminal et se transforment en gants de toilette et serviettes chaudes…

— Combien la passe ?

— Un quart de pièce d’argent.

— Je te suis, dit Brian.

Le nain fit la révérence et s’éloigna en claudiquant. Brian le suivit à travers une enfilade de ruelles mal éclairées. La neige s’était remise à tomber. Par endroits, seule la tête de Nabot émergeait des congères ; elle paraissait glisser sur un tapis sanglant. Elle finit par s’immobiliser devant la porte d’une maison que rien ne distinguait des autres. Aucune enseigne fluorescente, aucune lanterne n’ornait la façade lézardée.

— Te voici arrivé, l’ami, annonça le nain en s’aidant du pommeau de sa canne pour heurter la porte. Payable d’avance. Que les déesses de la nuit te comblent !

Brian se délesta de l’obole convenue. Nabot esquissa quelques entrechats avant de s’en retourner d’où il venait. Un Compagnon-Bras efficace. Mieux valait ne pas faire connaissance avec la pointe de sa canne. Les poisons qu’il utilisait étaient redoutables et ne laissaient pas de trace.

— D’où viens-tu ?

— Des égouts de Southampton.

— Où vas-tu ?

— Du côté de Dudley.

— Pour quoi faire ?

— Pour maudire le clergé d’Horbiger.

La face lunaire et couturée de cicatrices, qui venait d’apparaître dans l’entrebâillement de la porte se fendit d’un sourire satisfait.

— Entre, mon gars.

Un Compagnon de la vieille école. Qui ne vivait que pour les mots de passe, les mantras et les rituels. On les rencontrait surtout en province. On faisait appel à eux pour les conclaves et les convents.

— T’attendais pas de sitôt. T’as de la chance, viens juste de rentrer…

Un grand feu de bois brûlait dans la cheminée du salon. Des lambris cloutés d’or, un plafond à caissons, des meubles pansus, des tableaux, des sculptures à profusion : on était loin d’imaginer un tel décor en empruntant la ruelle nauséeuse. Combien de caches de ce genre étaient à la disposition du gouverneur-d’air de la Troisième Seigneurie ? Des dizaines et des dizaines sans doute. Dans les quartiers les plus insoupçonnés de Londres.

— Assieds-toi, mon fils.

Le Père John regardait flamber les bûches. Il n’avait pas encore pris le temps de se débarrasser de son manteau de fourrure. Une flaque rougeâtre s’élargissait sous ses bottes maculées de neige et de boue.

— Je t’écoute…

Brian le mit au courant de ce qu’il avait appris durant son incursion dans le ghetto. Il insista sur feu Jacob Jacobi. Si un lien, même ténu, existait entre son frère Gene et les partisans de Shimon Mendel, il passait par Jacobi. Le seul qui fût considéré comme un trafiquant d’antiquités notoire. Le Père John ne fit pas la moindre observation. Il accueillit froidement le récit du Compagnons-Esprit Brian Wilson. Il remit quelques bûches dans l’âtre en annonçant :

— Tu es arrivé au bon moment… Tu vas pouvoir partager mon repas.

Ils passèrent dans la pièce voisine où ils dînèrent en tête à tête et en silence. C’était la première fois que Brian rompait le pain avec un Père. Il était à la fois ému et mal à l’aise.

— Tu partiras dès demain pour Portsmouth, annonça le Père John alors qu’ils se levaient de table. Je veux savoir tout ce qu’il est possible d’apprendre sur Saül Nasoroff… Je vais mettre également sur le coup nos frères d’Epsom et de Tottenham.

Brian caressa l’envie de lui demander pourquoi on n’enquêtait pas d’abord sur Jacob Jacobi, mais il se retint. Un Compagnon-Esprit n’avait pas à critiquer la stratégie adoptée par un Père de la Compagnie. Puis il se souvint qu’Israël Raverdy avait décrit Nasoroff comme étant un ami de Jacob Jacobi. Partir sur les traces de Nasoroff, c’était, à un moment ou à un autre, aboutir à Jacobi…

— Navré de devoir me retirer aussi vite, dit le Père John. Mais j’ai un rendez-vous auquel je ne puis me soustraire. La charge de gouverneur-d’air est très contraignante… Je ne te reverrai pas avant ton départ pour Portsmouth. Je te souhaite bonne chance, mon fils. Une chambre t’est réservée au premier étage de cette demeure. Je vais donner des ordres pour qu’on t’y conduise et qu’on te fasse parvenir au plus vite mes instructions…

Le Père John leva la main gauche, pouce et auriculaire pliés, en signe de bénédiction. Puis il quitta la pièce. Une bonne demi-heure s’écoula avant que l’ont vînt chercher Brian pour le conduire à sa chambre. Une enveloppe scellée était posée sur la couette du lit. Le cachet de cire violette figurait un aigle juché sur une échelle en flammes. Brian le rompit pour prendre connaissance des instructions du Père John. Il jeta l’enveloppe et son contenu dans l’âtre et les regarda se consumer. Pourquoi avait-il écourté son incursion dans le ghetto ? Pourquoi avait-il demandé à Salomon Neirach de le guider dans le dédale des caves désaffectées après leur petite séance de patinage ? Il lui restait une flopée d’indicateurs à consulter du côté de la Grande Synagogue… Même chose dans la Yiva où Israël Raverdy était loin d’être le seul consultant de la Compagnie… Jamais il n’avait agi avec une telle précipitation. D’autant qu’il avait conscience d’accomplir une mission essentielle : contribuer à venger la mort de Gene.

Il s’allongea sur le lit, sans détourner son regard de l’âtre. Il avait quitté le ghetto parce qu’il n’avait pu faire autrement. Mû par une impulsion subite. Une impulsion qui avait annihilé sa volonté… Le plus incroyable, c’est que le Père John ne lui en avait pas fait le reproche ! Mieux, il s’était empressé de lui faire prendre le chemin de Portsmouth après avoir écouté sans broncher le récit de son incursion bâclée… Brian ferma les yeux. Une douce torpeur l’envahissait. Était-ce la conséquence du repas qu’il venait de prendre ? De la chaleur qui émanait de l’âtre ? Même pas… Les silhouettes blanches hachurées de rose qui grandissaient sur sa rétine, les volutes auditives que générait leur balancement, lui suggéraient une autre provenance. Les paroles prononcées par le Père John quelques jours plus tôt lui revenaient en mémoire : « Tu ne seras pas étonné d’apprendre que tu es ici par la volonté des Tantrelles, mon fils… Ton parcours est conforme à celui qu’annonçaient les signes du feu… » Chaque mot se détachait comme une flammèche, chaque syllabe claquait comme un fouet.

Les Tantrelles, bien sûr. Les Tantrelles étaient à l’origine de l’impulsion qui l’avait conduit à abréger son passage dans le ghetto.

*
* *

Elle souleva ses haillons et glissa un pied dans l’eau noire qui clapotait contre la berge. Une onde de joie parcourut son corps. Les traits de son visage se détendirent et les rares touffes de cheveux filasse qui ornaient son crâne prirent des reflets soyeux. Elle renonça cependant à s’enfoncer jusqu’au genou. La dernière fois qu’elle avait agi de la sorte, l’eau s’était mise à bouillonner, la vase avait giclé et emporté, en séchant, les trois quarts de sa chevelure… Inutile de renouveler la triste expérience. Le fleuve avait ses lois et on ne gagnait rien à les enfreindre. Même ceux de la vallée respectaient le fleuve. Elle grogna de plaisir en retirant son pied et en constatant que l’ulcère l’avait momentanément déserté. Elle remercia les esprits de l’eau. Elle se pencha pour tenter d’apercevoir leurs nageoires caudales. Elle ne distingua que de brefs éclairs grisâtres dans l’écume moirée qui nappait le fleuve. Les esprits remontaient de moins en moins à la surface. Ils se tenaient dans les hautes herbes. Ils se repaissaient des offrandes que leur apportaient ceux de la vallée.

Elle laissa retomber sa robe déchirée et s’éloigna de la berge. Elle chercha en vain le panier qu’elle avait laissé au pied d’une souche. Elle se tourna avec inquiétude vers l’if-boa éventré et déraciné qui gisait près du fleuve. Non… Celui-là ne reprenait vie que les soirs de tempête ; il ne pouvait lui avoir joué ce vilain tour. Elle marcha vers les buissons de poussière en suspension qui bordaient le sentier. Elle fut ceinturée avant d’avoir pu les atteindre. Elle se débattit, griffa. Ses doigts crochetèrent des lanières de chairs visqueuses.

— Continue ! grognèrent ses agresseurs. Fais-nous du bien, salope !

Elle cessa de lutter. Elle se laissa plaquer au sol. Elle renonça à cracher sur les pénis purulents qu’ils dardaient vers elle. Inutile de décupler leur plaisir. Combien étaient-ils ? Probablement une quinzaine. Ceux des huttes étaient deux fois plus nombreux, mais ils ne s’aventuraient jamais en bordure du fleuve. Quant à ceux de la vallée, ils craignaient trop les porteurs de houppelande pour perpétrer de tels actes. D’où venaient-ils donc ? D’au-delà des huttes. D’au-delà de la vallée. De l’inconnu… Elle frémit. Elle gémit aussi. Ils venaient de soulever sa robe et la lumière réveillait les vers. Crénom… Les démangeaisons seraient bientôt insupportables.

— Vise un peu sa cramouille ! Elle est pleine de limaces !

— C’est pas des limaces, couillon, c’est des vers !

— Tu crois ?

— Bouffe-les, tu verras !

Des rires fusèrent, s’achevèrent en halètements. Elle ferma les yeux. Ses petits pensionnaires s’en donnaient à cœur joie, ils grouillaient jusqu’au fond de sa matrice. Elle cracha sur les pénis qui partaient en lambeaux. Elle hurla :

— Tas de minables ! Qu’est-ce que vous attendez pour m’enfiler ?

Mortimer se dressa sur un coude, écarta les racines de l’if-boa éventré.

— Il est temps d’intervenir, dit-il.

— Oui, c’est pas un luxe, dit Brian.


CHAPITRE VIII

Portsmouth, 25 mars

Les Phalangistes jaillirent des camions bâchés. Ils coururent vers les hangars en ruine qui jouxtaient le mur d’enceinte de la ville morte. Ils actionnèrent leurs lance-flammes. Des hurlements s’élevèrent. Puis le silence revint. Aussi lourd, aussi insupportable que les odeurs de crémation charriées par le vent.

— Ils étaient contaminés, dit le diacre d’Horbiger en rebouchant sa gourde.

Brian se força à sourire. Il avait envie de vomir. Les enfants étaient en pleine possession de leurs moyens. Ils étaient sains, vigoureux à en juger par la façon dont ils avaient escaladé les poutrelles enchevêtrées pour parvenir jusqu’à la cuve et commencer de la démonter. Ils avaient également l’habitude du danger. Ils ne s’étaient pas affolés en voyant surgir les camions. Ils s’étaient laissés glisser le long des poutrelles et des filets métalliques avec une économie de mouvements et un sang-froid remarquables. Maintenant, ils formaient un magma informe que la neige s’apprêtait à recouvrir comme s’il se fût agi d’un matelas éventré ou d’une carcasse de véhicule.

— C’est idiot, répéta le diacre. Qu’est-ce qu’il était venu foutre dans les parages ?

— Pèlerinage, dit Brian en adressant un petit signe amical aux Phalangistes qui remontaient dans les camions. C’est ici que notre frère David a reçu l’illumination, il y a plusieurs dizaines d’années déjà, et décidé de devenir un serviteur du feu et de la glace… Il a voulu profiter de notre passage en cette ville pour se recueillir sur les lieux mêmes de sa conversion. Hélas, ce valeureux prêtre d’Horbiger a été victime de son courage et de sa foi…

— Vous êtes sûr qu’il a été enlevé par les squatters de la ville morte ?

— J’en suis sûr, mon fils, dit Brian.

— Pourquoi ne pas avoir signalé à la permanence sécuritaire votre « passage » à Portsmouth, mon père ?

— Seul le grand prêtre du Temple de Fright Street pourrait me délier du serment que j’ai prononcé la veille de quitter Londres…

Le diacre serra les mâchoires. Ces salopards de la capitale étaient venus les espionner, tout simplement. Les contaminés leur avaient rendu un fieffé service en embarquant « frère David ». Celui-là devait être en train de crever à petit feu. L’autre ne vaudrait bientôt guère mieux !

— Je compte sur votre discrétion, mon fils.

Le diacre de permanence s’inclina. Plutôt deux fois qu’une, songeait-il. Il eût fallu ne pas posséder une once de bon sens pour inciter ce plouc à renoncer à son projet ou alerter la prélature du District. Que Londres se débrouille avec ses propres mouchards. D’autant que les contaminés n’avaient pas pour habitude de restituer les cadavres de leurs prisonniers…

— C’est comme si nous ne nous étions jamais rencontrés, dit-il en rangeant sa gourde. Suivez-moi.

Brian et les deux desservants lui emboîtèrent le pas jusqu’au mirador qui jouxtait les derniers pans de mur encore debout de l’ancien Parlement provincial.

— Les « pieds-secs » ne passent plus par ici depuis des lustres, dit le diacre. Mais la présence des gardes contribue à rassurer nos concitoyens et à développer leur sens civique…

— Le guet de Portsmouth est célèbre dans toute l’Angleterre, dit Brian.

Et il ajouta mentalement : « Pour son inutilité. »

Depuis la construction du mur ceinturant la ville morte, les bourgeois réquisitionnés pour prendre place sur les miradors ne s’étaient jamais signalés par un zèle intempestif. Certains d’entre eux avaient même mis la crosse en l’air. Résultat, les Phalangistes s’étaient vus contraints d’assurer la surveillance réelle du mur.

Un mini-bunker s’enfonçait sous les pieds du mirador. Ils durent pénétrer dans le bunker pour parlementer avec le chef de zone, montrer leurs passeports religieux, remplir des formulaires, signer des registres.

— Il est encore temps de renoncer, mon père, y a pas de honte à ça…

— Désolé, mon fils. Ma décision est prise.

— Si vous revenez vivants de cette expédition, fit observer le chef de zone, faudra vous pointer dans une brèche homologuée et utiliser les fusées éclairantes ! Dès que les projecteurs s’allumeront, z’aurez intérêt à lever les bras et attendre que les Phalangistes vous donnent l’ordre de grimper sur les échelles. Vous serez ensuite soumis à des tests médicaux. En cas de contamination, vous risquez d’être expédiés dans un Centre de Rédemption Civique par la Vivisection. Z’êtes toujours disposés à partir ?

Brian se tourna vers les desservants. Ceux-ci hochèrent la tête.

— Voici vos fusées éclairantes. Bichonnez-les. Z’ont horreur de l’humidité.

Ils prirent les tubes plombés et scellés que leur tendait le chef de zone. Ces tubes avaient toutes les chances d’être vides ou de contenir des fusées hors d’usage. Les Phalangistes ne faisaient pas dans la dentelle. Les tests médicaux auxquels ils soumettaient les rescapés, ils les réalisaient au lance-flammes.

— Que le saint nom d’Horbiger vous protège, mon père.

— Ne priez pas pour moi, dit Brian. Je suis un serviteur indigne. Priez pour notre frère David. J’ai fait le serment de le ramener vivant à Londres ou de connaître à mon tour le martyre…

— Nous périrons tous plutôt que de revenir sans le frère David ! approuvèrent les desservants.

Soyez sans crainte, c’est ce qui va vous arriver, traduisait le sourire du chef de zone occupé à ranger ses registres.

— Vous ne nous rendez pas nos passeports ? s’étonna Brian.

— Là où vous allez, mon père, sauf votre respect, il n’y aura personne pour vous les tamponner !

Une ligne verte traversa l’écran mural qui leur faisait face, perdu au milieu des cartes d’état-major. Un signal sonore retentit.

— Z’avez cinq minutes pour franchir le mur. Faites gaffe aux barbelés, on les badigeonne régulièrement de curare…

Ils coururent vers la brèche. Ils s’attendirent à être hachés au tout dernier moment par les aiguilles des gardes mais ils parvinrent sains et saufs de l’autre côté du mur. Le diacre d’Horbiger avait répugné à faire verser le sang de ses frères en religion… C’était bien la première fois que Brian se félicitait du comportement d’un diacre. L’image de « frère David » lui revint en mémoire. Par les varices de la Mère Thatcher, ce démon en avait fait des manières pour crever ! Le larynx écrasé, le ventre ouvert, il persistait à respirer. Brian avait dû lui fracasser le crâne avec son autel portatif. Son confrère s’était montré beaucoup plus charitable. Il avait consenti à expirer au premier coup de poignard. Presque en s’excusant. Leurs cadavres avaient transité par la salle d’incinération de l’hôtel où ils avaient l’habitude de descendre à chacun de leurs passages à Portsmouth, et s’étaient mélangés sagement aux ordures ménagères… Trafiquer les passeports récupérés avait été un jeu d’enfant pour le frère archiviste de la Maison de Portsmouth, de même qu’établir de fausses accréditations pour les desservants, les frères Peter et Harry, deux solides Compagnons-Bras originaires des docks, qui affectionnaient les missions difficiles. Maintenant, il allait falloir ouvrir l’œil. Traverser la « zone-tampon » n’était pas une mince affaire. Tessons de bouteille, chevaux de frise encombraient les rares couloirs ménagés entre les éboulis.

— Bougez plus, grogna Harry. Laissez-moi faire.

Il s’agenouilla, gratta la neige. Il finit par trouver ce qu’il cherchait.

— Une mine neutronique, annonça-t-il. Placée par les Phalangistes du temps où ils s’aventuraient encore dans la ville morte. C’en est truffé par ici ! Mieux vaut utiliser la voie aérienne…

Ils vidèrent leurs poches. Ils firent tournoyer les filins armés de crochets qu’ils avaient pris soin d’emporter. Ils se démenèrent sous le regard attentif des gardes massés dans le mirador. Ils arrimèrent les crochets aux structures métalliques tordues, rouillées, noircies de ce qui avait dû être, jadis, un marché couvert. Ils emmêlèrent les filins, ils tissèrent une toile rudimentaire qui les propulsa de l’autre côté du no man’s land.

Ils contournèrent un tas de gravats haut comme un immeuble de quatre étages, débouchèrent dans une zone d’anciens cottages. Il y avait des cadavres partout. De femmes. D’enfants. De vieillards. D’animaux domestiques. Le gel les avait statufiés dans les postures les plus diverses. La neige les rongeait lentement.

— Y a encore cinq ou six ans, les Phalangistes ne lésinaient pas sur les gaz défoliants, commenta Harry.

Brian se retourna. Les gravats masquaient la vue du mirador. De quoi contrarier le voyeurisme des gardes. Tant mieux. Ils se mirent à courir. Enjambant les cadavres.

— À partir d’ici, on n’a plus le droit d’être distrait, rappela Peter.

À cause des bouffeurs de rats. Ils quadrillaient la ville morte. Aucun secteur ne leur échappait. Ils se déplaçaient par groupe de dix. Ils fouillaient les égouts, les décombres, les tas d’immondices. Ils étaient très disciplinés.

« — À l’origine, leurs chefs étaient surtout des bourgeois du guet ayant choisi de déserter, avait expliquer le Père de la Maison de Portsmouth lors de son second entretien avec Brian. Ils ont conservé de cette époque héroïque une ossature paramilitaire, constituant la cause principale de leur survie… Dès que le mur fut construit, les squatters de la ville morte s’étripèrent entre eux. Les plus forts survécurent, certes, mais pour mieux tomber sous les coups des Phalangistes. Ceux-ci ne pouvaient tolérer l’existence d’une micro-société fonctionnant sans clergé d’Horbiger, sans rafles, sans saigneries, sans centres de vivisection… La répression qu’ils exercèrent sur les squatters fut terrible. Elle favorisa, indirectement, la suprématie des bouffeurs. »

Fort heureusement, d’après Peter et Harry, les bouffeurs de rats disposaient d’un armement de fortune : arcs, frondes, épieux…

Les couvercles de poubelles qu’ils avaient ramassés en quittant la zone des cottages avaient, dans ces conditions, toutes les chances de constituer un arsenal défensif suffisant pour…

N’en crois rien, Brian.

Ils couraient au milieu d’une avenue déserte. Les immeubles avaient conservé la plupart de leurs vitres. Ils paraissaient presque animés d’une vie interne.

Peter a bienfait de vous inciter à courir. Cette attitude a déconcerté les bouffeurs. Ils vous observent avec perplexité. Mais cela ne durera pas. Ils finiront par lancer leur attaque. Ils ont le nombre pour eux, Brian, et ils disposent d’un armement efficient… Des lance-aiguilles. Des centaines de lance-aiguilles…

Des carcasses de véhicules calcinés avaient été disposées dans les couloirs de circulation. À intervalles réguliers. La savante disposition de ces cubes de ferrailles chenillés donnait à l’avenue un semblant d’animation. Le hasard ne pouvait avoir généré ce…

Tu as raison, Brian. Le hasard n’y est pour rien. Seule une volonté supérieure pouvait obtenir un résultat aussi probant que celui que tu es en train de contempler. Transformer les bouffeurs, l’espace d’une saison, en « paysagistes » confirmés relevait de la gageure… Mais la gageure a été tenue. Brillamment.

Des silhouettes paraissaient se mouvoir derrière les barricades qui barraient l’extrémité de l’avenue. Peter dégaina son pistodard.

— Arrêtons-nous un instant, dit Brian. Inutile de rechercher l’affrontement. Ils ont peut-être des lance-aiguilles…

— Quoi ? dit Peter.

— Des lance-aiguilles ? rigola Harry.

Disparaissez dans l’immeuble auquel vous tournez le dos. C’est la seule chose intelligente à faire. Une fois à l’intérieur, tout danger sera écarté.

Brian fit la grimace. Là-bas, au bout de l’avenue, les silhouettes se multipliaient.

— Mettons-nous à l’abri, dit-il.

Il donna l’exemple. Il s’engouffra dans l’immeuble éventré. À peine avait-il traversé le hall que les baies vitrées explosèrent. Des miaulements secs saluèrent en rafale le silence retrouvé. (Les impacts des aiguilles d’acier qui se fichaient dans les boiseries.)

— Eh oui, dit Brian en surprenant le regard interloqué des Compagnons-Bras.

L’ascenseur. Vite.

Une immense clameur s’élevait au-dehors, suivie d’une cavalcade effrénée sur les trottoirs.

— Par ici ! dit Brian en se ruant dans la cage grillagée.

Sous-sol. Bouton noir.

Un inquiétant tangage, des couinements, des déchirements métalliques accompagnèrent la chute de la cage. Les Compagnons-Bras remirent leur pistodard à l’étui. Ils affichaient de nouveau un air blasé en quittant l’ascenseur.

Vous ne risquez rien ici. Les bouffeurs ne s’aventurent jamais dans les sous-sols. Suivez les flèches fluorescentes, tout se passera bien…

*
* *

Ils se dissimulèrent derrière une chaudière en parfait état de fonctionnement. Ils tendirent l’oreille. Pas de doute, on marchait. Les pas semblaient se rapprocher. Brian leva la tête. Les canalisations offraient d’intéressantes possibilités de dissimulation. Il fit signe aux Compagnons-Bras d’en profiter. Il utilisa les anfractuosités du mur pour parvenir à la bonne hauteur. Il agrippa le tube de métal brillant. Deux tractions suffirent pour le mettre dans la position désirée. Peter lui adressa un clin d’œil complice ; un pistodard prolongeait son poing droit. Quelques mètres en arrière, Harry se contorsionnait sur une tubulure qui avait toutes les chances d’être chaude… Brian se mordit les lèvres pour ne pas pouffer.

Des éclats de voix étaient maintenant perceptibles. Des rires aussi.

Ne crains rien, Brian. Ils ne vous veulent aucun mal. Ils savent que vous êtes envoyés par la Compagnie…

Il ferma les yeux, se concentra : « Qui es-tu ? Pourquoi ne réponds-tu pas à mes questions ? » Là encore, il n’obtint aucune réponse. Il n’enregistra qu’une sensation de chaleur au niveau des tempes, suivie d’un léger bourdonnement d’oreilles et d’une impression de grande lassitude, comme si cette récidive mentale l’avait vidé d’une part importante de son énergie.

Il dut puiser dans ses réserves psychiques pour ne pas céder au désespoir. Pour ne pas se jeter dans le vide. Il s’obligea à visualiser un soleil violet. Il laissa les rayons de ce soleil l’envahir. Il se sentit mieux, beaucoup mieux. Un vieux truc connu des Compagnons-Esprit. Simple mais efficace.

— Inutile de braquer vos armes vers nous… Nous sommes venus vous accueillir en amis…

Ils portaient des combinaisons d’un autre âge. Ils paraissaient sortir d’un de ces vieux catalogues dont raffolaient les Nantis. Les trois hommes avaient largement dépassé la cinquantaine. La femme était jeune mais sans grâce. Elle ajouta en souriant :

— Nous sommes très heureux et très fiers de recevoir des émissaires de la Compagnie…

Brian fit signe aux Compagnons-Bras qu’il ne leur restait plus qu’à quitter leur perchoir. Ils se laissèrent glisser au sol.

— Nous cherchons un certain Nelson Mac Girr, dit Brian.

— Il habite de l’autre côté de la ville, dit la femme. Suivez-nous.

Ainsi, les informateurs de Peter et Harry ne s’étaient pas démenés pour rien. Nelson Mac Girr, l’ancien directeur général des Transports Nasoroff, avait bien trouvé refuge chez les bouffeurs… Ou presque. Beau sujet de satisfaction pour les Compagnons-Bras.

Ils quittèrent les couloirs fléchés pour un gigantesque parking souterrain. Ils changèrent deux fois de niveau avant d’atteindre les égouts. Ils prirent place dans des barques à fond plat. Un cortège de rats gros comme des cuisses d’homme les escorta durant toute la traversée des égouts. Les bouffeurs ne risquaient pas d’être en rupture de stock…

Ils arrimèrent les barques à un ponton couvert de rats, que les gens de l’escorte nettoyèrent en faisant usage de leurs mini-lance-flammes. Ils gravirent les marches gluantes d’un escalier, traversèrent un couloir fléché, puis une chaufferie. Des hommes s’affairaient autour des chaudières. La jeune femme se détacha de l’escorte pour aller parlementer avec un homme en blouse bleue installé au centre d’une grande cage de verre. Brian vit l’homme se pencher au-dessus d’un épi de métal argenté, remuer les lèvres. Quelques secondes s’écoulèrent et l’homme hocha la tête. Puis il leva le pouce. La jeune femme rejoignit l’escorte en courant.

La traversée des couloirs fléchés reprit. Monotone. Interminable. Déprimante. Sans doute s’agissait-il d’une manœuvre destinée à « gonfler » la distance réelle qui séparait la résidence de Nelson Mac Girr de la zone des cottages. Brian avait la fâcheuse impression d’être déjà passé dans certains couloirs.

— Pourquoi nous faites-vous tourner en rond ?

— Nous arrivons, dit la jeune fille sans omettre de sourire.

Ils gravirent un escalier couvert d’un tapis moelleux. Ils franchirent une double porte vitrée. Le hall qui s’offrait à eux était décoré de tapisseries somptueuses, d’objets rares. Rien à voir avec l’unicité déprimante des couloirs fléchés. Ils s’arrêtèrent devant une porte entrouverte qui était rembourrée de cuir doré à l’or fin.

— Nelson vous attend, dit la jeune femme avant de s’éloigner avec une nonchalance qui avait toutes les chances d’être feinte.

Brian poussa la porte, pénétra dans une pièce spacieuse dont l’ameublement et la décoration n’avaient rien à envier à ceux du hall. Un homme au crâne rasé, au front haut, à la mâchoire carrée, était assis derrière un bureau semblable à celui que Brian avait eu l’occasion de contempler, de longues années plut tôt, dans la demeure d’un Nanti de Southampton. Une merveille d’ivoire et d’ébène sculpté.

— Ainsi vous êtes ceux que la Compagnie a cru devoir m’envoyer ?

La voix était sèche. Comme la poignée de main distribuée en hâte. Une main anguleuse, couverte de cicatrices et de bagues.

— Asseyez-vous.

Il désignait les fauteuils de gros cuir disposés en arc de cercle devant son bureau.

— Merci d’être venu prendre de mes nouvelles. D’autant que pas mal de monde, à Portsmouth, doit me croire mort… Les bouffeurs de rats bénéficient d’une réputation effrayante. Quoiqu’un peu surfaite.

— Ils ne se hasardent jamais dans les parties souterraines de la ville morte, n’est-ce pas ?

— Jamais. Ce sont des gens de la surface.

— Je suppose qu’il n’en a pas toujours été ainsi ?

— Pas toujours.

Réponse lourde de sous-entendus. Les bouffeurs avaient dû essuyer des pertes sévères avant de renoncer à s’introduire dans les sous-sols.

Détrompe-toi, Brian. Ils ont compris très rapidement où était leur intérêt. Ne pas s’aventurer dans les quartiers tabous est une chose. Disposer de la ville entière pour chasser, se battre, s’accoupler en est une autre. Les bouffeurs ne suivent que leurs propres lois. Ils n’ont rien à craindre des Phalangistes et des prêtres d’Horbiger. Qui, à Portsmouth, peut en dire autant ?

« Fous-moi la paix, songea Brian. Puisque tu ne veux pas me dire qui tu es, fous-moi la paix ».

— Oui, ricana Mac Girr, je suis content que vous soyez venus prendre de mes nouvelles. Il est réconfortant pour quelqu’un qui vit de l’autre côté du mur, de constater que des gens sont prêts à encourir des risques inouïs, à l’aller comme au retour, pour s’enquérir de sa santé. Car je suppose que vous avez prévu un retour ?

— Cela va de soi, dit Brian.

— Et je parie que vous avez établi un plan aussi efficace, aussi simple que celui mis en œuvre à l’aller ?

— Pas aussi simple, corrigea Brian. Mais sans doute aussi efficace. Du moins nous l’espérons.

— Parfait. Je suppose que vous êtes également venus me parler de Saül Nasoroff ?

— Difficile de prétendre le contraire, dit Brian.

— Hélas, dit Mac Girr, je crains fort d’être obligé de vous décevoir. Je n’ai pas grand-chose à vous apprendre sur Nasoroff. C’était un solitaire. Un grand brasseur d’affaires qui avait érigé la discrétion en dogme. Il se confiait peu.

— Vous étiez pourtant son homme de confiance…

— Sur un plan strictement professionnel. Je l’ai remplacé à la tête de sa société de transports quand il a décroché pour se consacrer à d’autres activités…

— Comme faire de l’agitation à Epsom et à Tottenham ?

— Par exemple. Mais j’ai très peu suivi ses prestations politico-religieuses. Je n’ai jamais été un compagnon de route des « pieds-secs ».

C’était donc ça. Nasoroff avait épousé la cause des Nouveaux Croyants. Il s’attendait à voir disparaître la Lune rouge. Il croyait en l’imminence de la grande fonte des glaces. Autant de « dogmes » que la Compagnie professait depuis toujours, mais secrètement. Contrairement aux Nouveaux Croyants qui s’étaient lancés à fond dans la prédication publique et avaient vu leurs rangs décimés par les Phalangistes. Ce n’était sans doute pas un hasard si les premiers missionnaires « pieds-secs » étaient partis de Portsmouth, moins d’une décennie plus tôt…

Bien deviné, Brian. Ce n’est pas non plus un hasard si les derniers « pieds-secs » ont rejoint la ville morte après le décès de Saül Nasoroff et de Jacob Jacobi…

Tout en gardant les yeux ouverts, Brian se força à visualiser un soleil violet. Il se racla la gorge et dit :

— Pourquoi les Phalangistes se seraient-ils acharnés sur la société de transports que vous dirigiez, si vous n’aviez pas participé à l’action des Nouveaux Croyants ? Les boutiques et les entrepôts de Shimon Mendel sont toujours debout. Les collaborateurs de Shimon Mendel n’ont pas été inquiétés. Ils ont continué de faire prospérer les affaires de la famille Mendel après l’enlèvement du chef de famille… Tel n’a pas été le cas de la société de transports Nasoroff. Vos camions ont flambé en même temps que vos entrepôts. Vos collaborateurs ont été arrêtés, torturés, emprisonnés. Pas un n’est sorti vivant des geôles phalangistes…

— Trafic d’antiquités, se rengorgea Nelson Mac Girr. Voici ce que dissimulait notre raison sociale. Nous formions le plus important réseau de trafiquants de Portsmouth.

Il dit vrai, Brian. Et ton frère Gene était l’un de leurs correspondants londoniens. Il avait été recruté par Jacob Jacobi. Les Nouveaux Croyants ne cherchaient pas seulement à répandre leurs idées dans le ghetto, ils voulaient aussi infiltrer les Seigneuries.

Nelson Mac Girr l’observait d’un œil goguenard. Malgré l’étau qui lui broyait les tempes, Brian s’enquit :

— Qu’est devenu Moshe Davidson ?

— Je n’en sais fichtre rien.

— Il n’est pas ici ?

— Non, il n’est pas ici. Je suppose qu’il a quitté notre monde lui aussi… Sans cela, il aurait cherché depuis longtemps à rejoindre la ville morte.

— Pourquoi dites-vous cela ?

— À cause de son fils… J’ai trouvé refuge dans la ville morte à la demande de Saül Nasoroff. C’était pas mal pensé. Les Phalangistes n’ont jamais cru que nous puissions manquer d’imagination au point de venir nous mélanger aux squatters ! C’était avant la construction du mur. Les Phalangistes nettoyaient fréquemment les ruines au lance-flammes ! Ils ignoraient que Nasoroff avait aménagé plusieurs caches sous les égouts pour y dissimuler les objets les plus précieux de son négoce… C’est là que j’ai trouvé refuge avec le fils de Moshe Davidson. Cela ne s’est pas fait sans mal. Les bouffeurs de rats nous ont mené la vie dure. Avant et après la construction du mur.

— Quels intérêts supérieurs incarnait le fils de Moshe Davidson pour que Nasoroff…

— C’était son filleul. Satisfait ?

Brian fit la moue. Mac Girr avait répondu à toutes ses questions mais en éludant l’essentiel : les raisons pour lesquelles les Phalangistes s’étaient acharnés sur l’entreprise et les employés de Nasoroff, alors qu’ils avaient ménagé les biens et les collaborateurs de Shimon Mendel. Connaître les raisons de cet acharnement, c’était trouver la solution au problème auquel le Père John lui avait demandé de s’attaquer. Et trouver cette solution, c’était aussi résoudre deux inconnues : 1°) Les motivations de l’être ou de l’entité qui l’avait pris en charge télépathiquement au sortir de la zone des cottages et lisait en lui comme dans un livre ouvert. 2°) Les liens qui existaient entre la construction du mur d’enceinte de la ville morte par les Phalangistes et l’instauration d’un statu quo entre les bouffeurs de rats et les gens des sous-sols. Il demanda à tout hasard :

— Puis-je rencontrer le fils de Moshe Davidson ?

Mac Girr se cala dans son fauteuil.

— Vous avez de la chance, dit-il. Vous le verrez cette nuit. On ne peut l’approcher que très rarement. Quand on l’extrait de son caisson d’hibernation pour lui faire un brin de toilette ou une prise de sang…

*
* *

La pièce était vaste, surchargée de tentures. Une antique fontaine à hologrammes – le fin du fin pour les Nantis –, dessinait des fresques surprenantes sur les cloisons qui séparaient les lits. Les Compagnons-Bras ronflaient. Seul Brian suivait, d’un œil distrait, le défilé des fresques.

Il n’était pas fâché de devoir rester éveillé. S’endormir, ces derniers temps, c’était surtout aller à la rencontre de Mortimer. C’était traverser les landes putrides, les marécages sanieux du bas-Astral pour lever une armée de spectres et de larves. Pour fédérer les hordes grouillantes qui peuplaient les treize cercles larvaires.

Il préférait, et de loin, songer au combat prévu contre les gardes et les Phalangistes pour sortir de la ville morte. Se représenter toutes les phases possibles. Tous les schémas envisageables. Afin d’aborder l’opération réelle avec une efficacité maxima. N’empêche que le Père de la Maison de Portsmouth n’avait pas lésiné sur les moyens. Projeter de dérober trois camions bâchés pour leur faire quitter Portsmouth après avoir pilonné au camion-laser le mirador et les casemates des gardes affectés à la surveillance de la 7e Brèche, ce n’était pas rien pour une cité quadrillée par les Phalangistes comme l’était la ville neuve de Portsmouth, troisième cité-sanctuaire du royaume.

La porte s’entrouvrit. La jeune femme qui l’avait escorté durant la traversée des couloirs fléchés et des égouts pénétra dans la pièce. Elle s’arrêta au pied de la fontaine, chercha des yeux sa couche. Il se leva. Il la suivit à travers un nouveau dédale fléché sans s’émouvoir de son mutisme. Les gens des sous-sols étaient peut-être recrutés chez les bouffeurs de rats… Et les critères de sélection en usage dans la ville morte ne devaient pas inclure la grandiloquence.

Ils changèrent trois fois de cage grillagée. Ils quittèrent les couloirs fléchés pour des galeries ovoïdes taillées à même le roc et serties de plaques de métal. Ils finirent par déboucher dans une salle tronconique dont les parois étaient creusées d’alvéoles cristallines. Des hommes en blouse blanche s’affairaient autour d’une sphère translucide qui flottait au centre de la pièce. Un enfant reposait dans la sphère. Il semblait dormir. Des mèches de cheveux jonchaient le sol. L’un des hommes en blouse blanche rangea une paire de ciseaux dans la poche supérieure de sa blouse. Un autre vida une cuvette d’eau savonneuse dans un évier portatif. L’eau disparut sans laisser de trace alors que l’évier était dépourvu de tuyauterie (Brian avait entendu un Compagnon-Oreille d’Enfield décrire pareil objet et son fonctionnement et il avait pris ça pour une galéjade, à l’époque). On venait de procéder à la toilette de l’enfant… Et de lui faire une prise de sang à en juger par le tube de verre que rebouchait l’un des hommes en blanc.

Approche-toi de la sphère, Brian. Mes médecins vont sortir et nous laisser seuls. Personne ne viendra nous déranger. Approche-toi de la sphère…

*
* *

« Qu’ai-je fait ? »

Tu as bu mon sang, Brian. Tu as mâché mes cheveux. Tu es devenu une attache… Une attache vivante.

« Pourquoi ? »

Il le fallait. Pour les Tantrelles. Pour Gene…

« Que font les spectres ? »

Ne les entends-tu pas ? Ils enfoncent les portes d’Overdie. Écoute leurs cris. Écoute leurs clameurs.

« Les forces m’abandonnent. Tiendrai-je jusqu’au bout ? »

Les Tantrelles s’y emploient, Brian. Elles te soutiennent depuis leurs temples souterrains. Elles t’ont choisi pour servir de canal aux forces psychiques que les Compagnons-Esprit et les Pères sont en train de déverser pour venir en aide à Gene et ses troupes spectrales…

« J’ai froid. »

Comment pourrait-il en être autrement ? Les gardiens du feu ont déserté ton corps, Brian. Ils combattent aux côtés des spectres. Ils guident le bras de Gene et celui de Stephen et celui de Mortimer… Malheur aux esprits de la Lune rouge massés derrière les murailles d’Overdie ! Oui, malheur aux esprits de la Lune rouge !


CHAPITRE IX

L’esprit du rat glissait au-dessus du quartier Nord. Il lissait ses moustaches engluées de sang et flairait les ruines. Il écrasait entre ses pattes les grosses bulles temporelles que les Compagnons-Bras déterraient avec application.

Brian ouvrit un œil. L’esprit du rat se démenait au milieu d’un océan de bulles.

— Enfin ! s’exclama Nelson Mac Girr. Vous consentez à vous réveiller !…

La fontaine à hologrammes, bien sûr. Elle qui générait les « bulles temporelles » remodelées par son subconscient… Il se mit à rire. Quelle nuit de dingue. Et ce n’était pas fini, à en juger par la tronche que faisait Mac Girr.

— Où sont-ils ?

Il désignait les lits vides d’occupants que ne parvenaient pas à masquer les chapelets de bulles colorées flottant dans la pièce.

— Derrière la porte. Ils nous attendent.

— Où est le gosse ?

— Dans son caisson, dit Mac Girr. Qu’il y crève !

Brian fit la grimace. Il avait encore dans la bouche le goût du sang de l’attache. Ce truc-là, il ne l’avait pas rêvé. Il toussa. Il cracha en direction de la fontaine.

— Je vous écoute, dit-il.

— Il faut foutre le camp maintenant ! dit Mac Girr. L’occasion ne se représentera pas. À vous de la saisir, mon vieux. Les gardes ont quitté les miradors et les casemates. Ils ont détalé comme des lapins…

— Et les Phalangistes, ricana Brian, qu’est-ce que vous en faites ?

— Portsmouth est à feu à sang, dit Mac Girr. Les Phalangistes ne savent plus où donner du lance-flammes ! Alors, forcément, tant qu’ils n’auront pas rétabli la situation, la surveillance du mur demeurera le cadet de leurs soucis… Il serait idiot de ne pas en profiter.

— Les Phalangistes ne restent jamais longtemps débordés, dit Brian.

— C’était vrai jusqu’ici. Mais je doute que l’on puisse encore tenir un tel raisonnement après ce qui vient de se passer…

Nelson Mac Girr planta son regard dans celui de Brian.

— Dommage que Nasoroff et Jacobi ne soient plus là pour voir ça.

— Voir quoi ? dit Brian.

— La Lune blême.

Il accusa le coup. Ses yeux se voilèrent. Sa gorge se serra.

— La Lune blême, murmura-t-il.

— Oui, dit Mac Girr. Le rêve des prédicateurs « pieds-secs ». Le credo des Nouveaux Croyants. Il s’est réalisé il y a moins d’une heure !

— Par la barbe des Pères !…

Ainsi, ils avaient réussi. Les spectres s’étaient emparés d’Overdie. Ils avaient vaincu les esprits qui contrôlaient l’évolution de la Lune rouge ! Il aurait voulu tomber à genoux, remercier les Tantrelles. Il se contenta de poser la main sur l’épaule de Mac Girr.

— Vous… vous dites vrai ?

— Comment pourrais-je plaisanter avec une telle chose ? grommela Mac Girr. Notre station d’écoute nous permet de ne rien ignorer de ce qui se passe dans la ville neuve, vous savez ?

Brian songea à tous les Pères, à tous les Compagnons répandus aux quatre coins du monde. À tous ceux qui les avaient précédés. Aux fondateurs de la Compagnie. Aux Tantrelles recluses dans les temples souterrains. Cette victoire était surtout la leur.

— Le vieux monde est en train de mourir ! dit-il.

Nulle amertume dans sa voix. À peine une émotion contenue. À cause du lot de souffrances, de misères, d’horreurs qui allait accompagner l’agonie du vieux monde. Mais l’heure était cependant à la joie. Que l’on appartînt à l’univers des vivants comme à celui des morts. Que l’on vécût à Portsmouth ou dans l’un des treize cercles larvaires du bas-Astral.

— C’est le commencement de la fin pour les prêtres d’Horbiger, dit Brian en se frottant les mains. Au retour de la Lune blême doit succéder la grande fonte des glaces. Et celle-ci verra la destruction des temples d’Horbiger et des Saigneries Chamberlain…

La grande fonte était au cœur de toutes les prophéties des peuples du Nord et du Sud.

— Ne nous réjouissons pas trop vite, dit Mac Girr. Le clergé d’Horbiger et les Phalangistes ont de quoi s’accrocher aux branches pendant que l’on secouera l’arbre. Avant qu’il neige blanc, il y aura encore bien des larmes et des grincements de dents autour de nous ! Le sang n’a pas fini de couler.

N’empêche que rien ne serait plus comme avant. Surtout la nuit. En levant le nez au ciel, on verrait forcément la Lune blême et on retirerait de cette vision un décuplement de forces. La Lune blême, désormais, constituerait un encouragement permanent à la révolte.

— Ce qui s’est produit cette nuit est une grande victoire pour la Compagnie, dit Brian.

— C’est aussi une grande victoire pour les « pieds-secs », se moqua Mac Girr. Et une grande victoire pour le monstre qui roupille dans son caisson d’hibernation…

Brian fronça les sourcils.

— Le monstre ?

— Difficile de l’appeler autrement. Il règne en maître absolu sur la ville morte. Sans quitter son caisson, il capte les pensées de ses sujets. Il voit tout, il entend tout. C’est lui qui a domestiqué les bouffeurs. Lui qui a poussé les Phalangistes à ériger un mur de séparation, après avoir « inventé » les contaminés : des bouffeurs exclus de la horde des squatts, à qui il avait fait inoculer les virus des Temps Anciens contenus dans un lot d’antiquités médicales planqué par Nasoroff.

— S’il voit tout et entend tout, dit Brian, vous venez de commettre une sacrée imprudence !

— Ne vous en faites pas, ricana Mac Girr. Il est en pleine phase de déconnexion… Il s’octroie deux petites heures de néant psychique chaque nuit. Il faut savoir en profiter.

— Que cherchez-vous au juste ?

— À foutre le camp d’ici ! À profiter de la pagaille semée par la Lune blême pour récupérer quelques petits trucs planqués ici ou là et aller vers le Sud. (Il caressa ses bagues.) Je veux oublier ce tombeau. Je veux remonter à l’air libre et jouir d’une fin de vie décente.

— Que viens-je faire là-dedans ? s’étonna Brian.

— Vous êtes l’homme de la situation, dit Mac Girr. Le seul qui puissiez m’aider à quitter la ville morte. Vous pensez bien que le monstre a pris ses précautions… Si l’on sort à son insu des endroits tabous, on tombe entre les mains des bouffeurs. Et c’est la mort ! Les bouffeurs n’accordent jamais la vie sauve aux transfuges des sous-sols.

— Pourquoi prendrais-je le risque de vous aider à quitter clandestinement la ville morte ? dit froidement Brian. Pourquoi affronterais-je les bouffeurs ?

D’autant que le fils de Moshe Davidson venait de jouer un rôle non négligeable dans la chute d’Overdie. Et que l’envoi des camions bâchés et le pilonnage des abords de la 7e Brèche n’avaient pas été prévus pour cette nuit, mais pour la nuit prochaine.

— J’ai un marché à vous soumettre, dit Mac Girr. Un marché intéressant.

— Dites toujours.

— J’ai une chance sur cent de réussir à sortir de ce trou à rats. Aidez-moi à la saisir et vous aurez droit à la vérité. Vous connaîtrez les vraies raisons de la mort de votre frère Gene…

Mac Girr s’arracha à la contemplation des bagues qui ornaient sa main droite. Avant de poursuivre :

— Je vous fournirai des indications qui vous permettront de découvrir la tanière de Moshe Davidson ! Car le père du monstre est toujours en vie… Et sans lui, jamais Jacob Jacobi n’aurait recruté votre frère.

Portsmouth flambait. Les Phalangistes s’étaient regroupés dans le quartier Sud pour protéger le temple provincial. Des engins chenillés brûlaient près des docks. Un spectacle qu’aucun Nanti n’aurait osé imaginer quelques heures plus tôt.

Brian s’installa aux commandes du protocoptère phalangiste abandonné en plein carrefour. Les pales neutroniques tournaient au ralenti. Il fit glisser le cadavre recroquevillé du pilote par la portière frontale. De larges traînées rougeâtres maculaient les sièges. Des débris de matière cervicale souillaient les instruments de navigation.

Il brancha le pilotage vocal après avoir pianoté les premières données de son plan de vol.

*
* *

Banquise de l’Ancienne France, 3 avril

Il avait vendu le protocoptère au gérant du comptoir de Lille-Glace. Démonté pièce par pièce, boulon par boulon, l’appareil était bon pour la revente dans les souks clandestins de New-Caire ou Punk-Nairobi… En échange, il avait reçu des vivres, du matériel de survie et ce vieux voilier des neiges qu’il avait dû pousser par l’arrière, une main sur le volant, avant de loger en catastrophe ses jambes dans le fuselage.

Il jeta un coup d’œil à l’anémomètre. Force 4 depuis la veille. Les phares portaient loin, la visibilité était excellente. Difficile de s’arracher à la fascination de la Lune blême. De ne pas avoir le nez constamment levé vers l’astre débarrassé de ses sillons sanglants. Il borda la voile. Il laissa le voilier vibrer, les patins ricocher d’une crête de neige à l’autre. Deux kilomètres plus loin, il affrontait une pente brutale.

Tu n’aurais pas dû, Brian.

Le vent montait. Il jugea plus prudent de défaire le palan. De laisser partir le spi.

Pourquoi as-tu trahi ma confiance ?

« Va te faire mettre. »

Nelson Mac Girr ne l’a pas emporté au paradis. Il a échappé aux bouffeurs pour tomber entre les mains des pillards. Il gît sur le trottoir de Daft Street, les vertèbres cervicales brisées… Et Peter et Harry, tu ne me demandes pas de leurs nouvelles ?…

Il défit le spi par le haut. Ne pas penser. Surtout ne pas penser.

Ils ne valent guère mieux, Brian. Ils ont eu droit à une petite balade en sélectionneuse bâchée. Jusqu’à une Saignerie Chamberlain. Maintenant ils sont pendus à des esses de boucherie. Il ne faut pas leur en vouloir s’ils n’ont pas eu le temps de prévenir le Père de la Maison de Portsmouth de tes intentions. Tout s’est passé si vite…

Il courut sur la glace pour brasser la toile en ralingue. Ne pas penser. Ne pas lui donner cette joie.

Tout a commencé à quarante miles d’ici. Il y a un peu plus de dix ans. Quand Saül Nasoroff et Moshe Davidson, mon père, sont entrés en contact avec une tribu de chasseurs de rennes dont la spécialité annexe, si j’ose dire, était la recherche et la revente d’objets de la Huitième Période. La période la plus mal connue de la Vieille Terre. Donc la plus prisée des amateurs d’art…

Le vent soufflait de face maintenant. Il devait avoisiner les dix miles à l’heure. Il rendait difficile le repérage des amoncellements de glace, là où les courants et les marées ont le plus d’influence, et des veines de pression dues au resserrement des grandes plaques.

Mon père finit par s’éprendre d’une jeune femme de la tribu et il demanda au Conseil des Anciens l’autorisation de l’épouser…

Le voilier reprit de la vitesse. Les patins crissèrent de nouveau sur les arêtes. L’aube pointait.

Écoute le chant des chamans, Brian. Un chant doux comme le roulis du voilier… Léger comme la neige des bosses qui vole autour de toi… Ferme les yeux… Oui… Ferme les yeux, Brian… Ferme les yeux et vois…

Des hommes couraient sur la banquise. Ils n’étaient pas seuls. L’esprit du Feu courait à leurs côtés. L’esprit du Feu traçait des signes sur la banquise et les chamanes s’arrêtaient de courir. Et les chamanes se roulaient dans la neige en invoquant l’esprit du renne blanc. La glace se lézardait. L’esprit du Feu chevauchait l’esprit du renne blanc. Il ouvrait la voie aux chamanes. La glace fondait, fondait.

Oui, Brian. Par son mariage avec ma mère, Moshe Davidson sut comment les hommes de la tribu du renne blanc procédaient pour localiser et extraire de la banquise les objets convoités par les Nantis les plus exigeants : ils faisaient appel aux pouvoirs de leurs chamanes. Ceux-ci réalisaient des « forages mentaux ». Ils faisaient fondre la glace. Ils creusaient des puits de plusieurs dizaines de mètres de profondeur par la seule force de leur pensée !

Il rouvrit les yeux. Les patins résonnaient de façon inquiétante. Des veines rougeâtres indiquaient la formation récente de la glace de mer.

Alors Jacobi entra en lice. Il sut trouver les mots pour convaincre mon père et Nasoroff, ses vieux associés, de faire d’une pierre deux coups : devenir les leaders du trafic anglais des antiquités et faire vaciller le pouvoir des Phalangistes. Des contacts furent noués tous azimuts. Les soutiens affluèrent. Du ghetto de Londres aux quartiers populaires de province travaillés par les « pieds-secs ». Mais rares étaient les privilégiés amenés sur la banquise de l’Ancienne France pour voir œuvrer les chamanes, pour toucher du doigt la réalité anticipée de la grande fonte… Shimon Mendel fut de ceux-là. Et Rabbi Koshem. Et ton frère Gene soutenu conjointement par Jacob Jacobi et les Frères de la Nuit pour prendre le contrôle de la Troisième Seigneurie…

Un mur de neige franchi à vive allure. Puis un autre. Un autre encore.

Hélas, Shimon Mendel ne sut pas résister aux tortures que lui infligèrent les Phalangistes. Il avoua, peu après son arrestation, tout ce qu’il savait… Tout.

Une glace fine et transparente s’écailla sous le poids du voilier. Les craquements se multiplièrent. L’eau jaillit. Brian grimpa en hâte sur le haut du fuselage. Le voilier s’enfonçait lentement. Les skis arrière disparurent dans l’eau glacée.

Alors les Phalangistes envahirent la banquise. Ils cernèrent le campement de la tribu du renne blanc. Ils commencèrent par massacrer les femmes et les enfants…

Brian s’accrocha à l’écoute de grand voile. Lentement, très lentement, il se laissa glisser jusqu’au patin avant.

La tribu du renne blanc fut décimée. Malgré le baroud d’honneur des chamanes. Avant de périr, les chamanes ont partiellement dégelé la banquise. Ce faisant, ils ont généré une île que tu apercevras tout à l’heure, Brian, si la brume consent à se dissiper. Mon père y vit depuis peu. Les derniers chasseurs de rennes le nomment par dérision Tadiyé-noémoc-saégââ : « le fou-qui-garde-l’île-de-l’esprit-du-renne-blanc ».

Brian, d’un bond, rejoignit une arête de pression et s’y cramponna.

Ma mère est morte avec les gens de sa tribu. Mais les soirs de tempête, mon père l’appelle en courant à travers l’île, il la supplie de chevaucher l’esprit du renne blanc et de revenir vers lui. Les autres soirs, il sculpte des figurines dans la glace. Il leur donne le visage de Mendel. Puis il leur pisse dessus. Il rit quand l’urine les gangrène, les ronge, les dilue… Il rit en injuriant le ciel.

Pourquoi as-tu échappé au massacre de ta tribu ?

Un caprice du sort, Brian. Mon parrain, Saül Nasoroff m’avait emmené avec lui à Portsmouth. Pour un mois. (Et j’y suis resté six ans !) Un détail ignoré de Mendel et des Phalangistes… Fort heureusement.

La banquise te manque, hein ?

Il entreprit de border la voile avec l’écoute qu’il n’avait pas lâchée. De la coincer entre l’essieu et le patin avant.

Oui, elle me manque. Depuis le jour où les chamanes m’ont creusé un lit en son sein et ont fait couler sur mon corps le sang qui jaillissait de leurs veines, en demandant à l’esprit du Feu de me prendre sous sa protection. C’est ce jour-là que le blizzard a inscrit dans la neige le nom qu’il convenait de me donner : Taqé-noéoc. Un nom connu seulement des chamanes et des Anciennes.

Le mutant des glaces, c’est ça ?

Aidé par le vent qui gonflait la voile, il fit avancer lentement le navire, de manière à atteindre le boîtier de direction et amener les patins arrière à la hauteur de la cassure.

Qui t’a parlé de Taqé-noéoc, Brian ?

Le Père de la Maison d’Enfield. Il enseignait aux Compagnons-Esprit que le retour de la Lune blême serait précédé par la naissance du « mutant des glaces ». La magie de cet être risquait d’être incertaine. Tantôt elle paraîtrait favoriser la grande fonte, tantôt la retarder.

Parce qu’il considérait mon action sous le seul angle des intérêts de la Compagnie. J’ai aidé les Tantrelles à venir à bout des démons d’Overdie. Mais je ne les laisserai pas décider de l’avenir de mon peuple à ma place !

Un peuple moribond…

Mais qui apprendra à revivre. À profiter des richesses de la banquise. À réexpérimenter sa magie.

Ta place est auprès des Trantrelles, Taqé-noéoc.

L’écoute passée derrière un bloc de glace lui servit de palan. Les skis, grâce aux sandows de rappel, mordirent suffisamment pour…

Trop tard, Brian.

La cassure d’eau libre s’élargit en bouillonnant. Les patins arrière s’enfoncèrent. Plus rien ne retenait le voilier.

Tu vas mourir. Je ne puis prendre de risques inutiles. Mon peuple a déjà trop souffert de la trahison.

Va te faire mettre.

Les Tantrelles ne retrouveront pas ma trace, Brian. J’ai déjà quitté la ville morte. Je roule vers Londres… Mon caisson d’hibernation repose sous le double plancher d’un véhicule utilitaire. Je rejoindrai le moment venu la banquise. Je ne suis pas pressé. J’ai de quoi résister à l’emprise du temps. J’engendrerai des fils qui deviendront de solides chamanes. Alors, mais alors seulement, je proposerai un pacte d’alliance aux Pères de la Compagnie et aux rabbins des ghettos. Pour que la grande fonte s’effectue dans les meilleures conditions sans compromettre l’équilibre fragile de la Vieille Terre.

Il regarda couler le voilier. Sa combinaison étanche ne le protégerait pas longtemps de l’engourdissement. Déjà la glace se reformait autour de lui. Il leva les yeux vers la Lune blême.

Écoute…

Brian tendit l’oreille. Des bribes de chants lui parvinrent.

Je suis beau joueur. Je vais t’offrir le moyen d’alerter les Tantrelles.

Il finit par distinguer des ombres derrière les lambeaux de brume. Des rameurs. Il nagea vers les canots. Les contours d’une île se dessinaient derrière eux. Il empoigna la rame qu’on lui tendait. Il se laissa soulever, dévisager par les gardiens de l’île. Des filins sifflèrent. S’enroulèrent autour de son cou.

Pendez-le !

*
* *

L’œuf jaillit de la plaie-cratère en chuintant. Maculé de glaires. Semblable à tous les œufs guettés par les troncs reptiliens qui infestaient les marécages les soirs de tempête.

Sa coquille se brisa.

— Par ici, messire Brian…

Il reconnut la voix de Mortimer.
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